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The Postwar Gea~eration 

Le temoignage d'Anne-Marie Poulin a ete mis a part des autres 
pour deux raisons. D'abord, il s'agit d'un document qui a ete cree 
en tenant directement compte des objectifs du projet (1 Recits d e  vie 
et vision collective a u  Canada franqais )). En racontant le recit de 
son enfance et de  s a  jeunesse, Anne-Marie Poulin s'assurait donc 
de traiter en  detail des themes de  la transmission de  la culture, de  
l'evolution d e  la situation linguistique dans son milieu et des 
relations interculturelles. En 1992, a l'epoque o t ~  l'entrevue a e t e  
enregistree par Jean-Pierre Pichette, Anne-Marie Poulin dirigeait 
une institution culturelle Sudbury, le Centre franco-ontarien de  
folklore. Elle etait donc habilitee a analyser la situation culturelle 
des Franco-Ontariens et a la mettre en rapport avec son expe- 
rience de  vie personnelle. 

Le  temoignage se  distingue aussi des autres parce que nee en 
1943, Anne-Marie Poulin a e t e  elevee dans la periode d'apres- 
guerre. Son temoignage se  situe pendant les annees 1950 et au 
debut des annees 1960. Ses souvenirs evoquent donc les aspira- 
tions d'une generation qui refusait d'accepter les contraintes 
imposees sur les generations precedantes de  Franco-Ontariens 
par la societe dominante anglophone. 

Le  recit d'Anne-Marie Poulin commence bien avant s a  nais- 
sance, avec les experiences vecues par ses grands-parents en 
Saskatchewan. Elle nous trace un portrait d'un pays o t ~  les 
catholiques de  langue franqaise rencontraient partout l'hostilite de  
ceux qui voulaient a tout prix les empecher de  se  repandre a 
t r m r s  llOuest canadien. Viennent ensuite les experiences de  ses 
parents qui, vivant dans un milieu ouvrier en Ontario, voyaient leurs 
ambitions bloquees par les puissants anglo-protestants qui 
contr6laient les industries locales. Anne-Marie Poulin nous decrit 
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ensuite ses  propres experiences ti Windsor et termine en parlant 
de  son demenagement a Montreal au  debut des annees 1960, o t ~  
en tant qulOntarienne, elle crvait de  la difficult6 a &tre acceptee. 
Son temognage en dit long sur la realite des (( francophones hors- 
Quebec )) qui, en tant que minoritaires dans leur milieu, ne  s e  
sentent pas toujours pleinement chez eux, mais qui ne s'identifient 
pas entierement au Quebec non plus. 

L e  texte qui suit nous transmet une vision tres personnelle 
d'une realite culturelle a travers un recit forme d'anecdotes et de  
souvenirs rassembles dans un ensemble bien structure. Le  
temoignage d'Anne-Marie Poulin forme un tout et nous le presen- 
tons donc integralement. En tant que document, il s'agit d'une 
bonne illustration de l'efficacite du recit de  vie en tant que vehicule 
pour transmettre soit un message ou une vision du passe. 

The life story of Anne-Marie Poulin is presented separately from 
the others for two reasons. First, because it was recorded expressly 
in conformity to the objectives of the project entitled "Recits de  vie 
et vision colIective au Canada franqais." In recounting memories 
of her childhood and young adulthood, Anne-Marie Poulin made 
sure she addressed questions regarding language transmission 
and intercultural relations. In 1992, at the time when her life story 
was recorded by Jean-Pierre Pichette, she was director of the 
Centre franco-ontarien de folklore in Sudbury. As the head of a 
Francophone cultural institution, she was accustomed to reflecting 
on the situation of Franco-Ontarians, and could relate her own 
experiences to those of her people. 

Anne-Marie Poulin's life story is also distinct from the others 
presented here because she was born in 1943, and thus was 
raised during the postwar period. Her experience is that of a 
generation who came of age during the 1950s and early 1960s. Her 
story thus reflects the aspirations of a generation who refused to 
accept the conditions imposed upon their predecessors by the 
dominant Anglophone society in Ontario. 



Anne-Marie Pouli~z - La gbze'mtion d'apl3s-guerre / 145 
Tlze Postwar Generation 

The account that follows begins long before Anne-Marie 
Poulin's birth, with the experiences of her grandparents in Saskat- 
chewan. She presents a landscape where the spread of French- 
language, Roman Catholic communities was met everywhere by 
hostility. She goes on to describe her parents' life in a working- 
class environment in Ontario, telling how their ambitions were 
constantly thwarted by the Anglo-Protestant establishment. She 
also describes in detail what it was like for her to grow up in a 
French Canadian enclave in Windsor, and her story ends with her 
move to Montreal in the early 1960s, where, a s  a n  Ontarian, she 
had difficulty being socially accepted. 

Anne-Marie Poulin's life story tells us a great deal about the 
reality of Francophone communities outside Quebec. It is a portrait 
of a people who, a s  a minority in English Canada, never feels quite 
at home in its surroundings, but who can't identify entirely with 
Quebec either. The following account presents one woman's view 
of French Canadian cultural reality. Anne-Marie's life story, 
presented here in its entirety, is a well-structured narrative, in 
which memories and anecdotes are skilfully brought together. It is 
a good exampIe of how a life story can transmit a particular 
message in a very powerful way. 

Je vais co~nn~encer par le depart de Claude Poulill et de Jea~lne Mercier 
dans l'ancien Perche, de Tourouvre en France. 11s sont Venus vers 1635 la 
premihe fois, en famille, ils avaient cinq enfants avec eux, ce qui est trks 
rare je crois. 11s se sont installCs a QuCbec, le long de la cbte de BeauprC 
colmne la plupart de nos bons Canadiens franqais et puis ils ont dil quitter, 
je pense par la peine, parce que deux de leurs enfants ont it6 kidnappCs et 
peut-Etre tuCs par les Iroquois a 1'Cpoque. 11s sont retournCs en France 
pendant quelque temps et sont revenus pour s'etablir pour de boll en 1639. 

La, je vais sauter douze, treize genirations. 

C'est bien Ccrit, c'est bien documenti. GQCalogie vCrifiCe trois, quatre 
fois ; je me souviens de monsieur Louis-Philippe Poulin qui avait d'ailleurs 
Ccrit un livre assez intCressant sur la famille Poulin en 1939 lors du 
tricentenaire de llarrivCe de Claude Poulin et de Jeanne Mercier, tricente- 
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naire auquei inon grand-pkre Foulin, alors installe dans I'Ouest, est venu 
cClCbrer a QuCbec. I1 a participC aux cClCbrations en 1939. 

Comme toute grande famille le long de la cete, a un moment donne, qa 
dCborde. Fallait quand m&me aller s'installer ailleurs ; je ne me souviens pas 
a quel mo~nent la faniille Poulin est allCe s'installer dans la Beauce. 
Cependant, moll grand-pere est nC en 1865 a Saint-Franqois-de-Beauce qui 
est lnaintenant absorb6 par Beauceville-Est ; non loin du pont plus que 
centenaire de Notre-Dame-des-Pins. 

Mon grand-pkre Poulin, l15ge de vingt ans, a dCcidC de se rendre dans 
l'Ouest canadien avec ou sans bataillon, la je suis trks ma1 placCe pour le 
dire, je ne connais pas assez l'histoire, lnais je sais qu'il est all6 combattre 
avec Louis Riel contre les blancs surtout venant de llOntario. 

Aprks cette bataille, cette frasque de jeunesse, il est revenu dans la 
Beawe. La il a fond6 le petit village de Saint-Benjamin. I1 Ctait trks d'affaire 
malgrC qu'il ne savait ni lire ni Ccrire mais il savait trQs bien conlpter. Alors 
il a fond6 un moulin a bois a Saint-Benjamin et puis il a quittC qa parce que 
son copain a CtC happC par le moulin, il a CtC tuC. I1 s'est mariC. Dans un 
premier mariage, il a eu trois enfants ; sa femme est dCcCdCe en couche au 
dernier bCbC ; aprks qa, il a CtC quelques annCes sans se marier puis c'est la 
oh il a rencontrC ma grand-mhe qui s'appelait Victoria et qui enseignait a 
Sainte-Claire-de-Dorchester. 11s se sont mariCs a la chapelle de I'CvCchC de 
Quebec. Ensuite ils se sont installCs a Jaclunan, Maine, il est all6 ouvrir un 
autre moulin Jackman, Maine ; ma premihe tante et deux de mes oncles 
sont nCs la ; ce sont des Amtricains. 

Et puis sans doute l'appel de 1'Ouest l'a attirC a nouveau et aussi faut 
penser a la conjoncture politique a 1'Cpoque : on ouvrait l'Ouest aux 
honzestenders qu'on appelait. I1 s'est rendu la avec ma grand-mere Victoria 
et puis nion pere a moi est nC la en 1914.11s se sont installCs dans llOuest 
en 1905 disons et en 1914 mon p h e  est nC, c'est le septiime ou le sixikme 
enfalit de huit. 

Mon pere a vCcu vraiment les transformations, avec les premiQes radios 
a cristaux qu'on appelle et puis il a toujours CtC fascinC par les nouveautCs, 
les avions, il a travail16 dans l'aviation. I1 a CtC aussi agent d'Indiens a 
1'Cpoque : il a eu quand mCme l'occasion d'avoir des Cchanges assez 
intkressants avec des cornmunautCs environnantes Ctant donnC que mon 
grand-pere avait le seul magasin gCnCral. C'Ctait & Saint-Hippolyte dans le 
grand nord de la Saskatchewan ; il a vCcu d'ailleurs A Vawn, A 
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Saint-Hippolyte et a Makwa ; mais la plus grande partie de sa vie, il l'a 
vkcue a Saint-Hippolyte, surtout ses aimCes scolaires. 

I1 a travail16 dans le magasin mais inon grand-pbe avait aussi une terre, 
une ferme qu'il travaillait avec ses fils. Mais la plupal-t des enfants ont 
quand mCme eu de trks bonnes etudes ; ils allaient tous au Collkge de 
Gravelbourg a llCpoque. Moll p h e  voulait continuer ses Ctudes mais Ctant 
donnC qu'il Ctait un des derniers, il a 6tC oblige de rester un petit peu plus 
longteinps malgrC qu'il semblait avoir beaucoup beaucoup d'affinitds pour 
la teclmique et c'est la raison pour laquelle il s'est rendu A llInstitut de diesel 
ou 1'Institut technique de Chicago ; il itait un des deux premiers Canadiens, 
pas nicessairement franqais mais Canadiens, qui avaient obtenu un dipl8ine 
ou un eel-tificat en diesel. C'Ctait tout nouveau ga, clCtait dans les annCes 
1940. 

I1 s'est mariC en 1942 avec bien scr ma mhe, Marie-Jeanne Lauzikre, 
qu'il a rencontrie lorsqu'il faisait de l'installation dans le sud de la Saskat- 
chewan, dans le coin de Regina et Willow Bunch qui Ctait autrefois 
Saint-Ignace-des-Saules ; clCtait un beau nom Saint-Ignace-des-Saules. 
Faudrait que je dise que mon pkre, lorsqu'il Ctait agent d11ndiens, il avait 
d'excellents rapports avec les AmCrindiens a 1'Cpoque ; au~jourd'hui il aime 
lnoins en parler parce qu'il dit quand on pense que clCtait vraiment des 
colonisateurs, on agissait en colonisateurs. Cependant il a toujours eu 
d'excellents rapports au point qu'il est devenu fiere de sang des Cris du nord 
de la Saskatchewan. Ca, ga I'a aide lorsqu'il est all6 s'installer dans le nord 
du QuCbec, quarante, cinquante annees plus tard parce que 1'011 se souvenait 
qu'il avait kt6 juste eilvers les Am6rindiens. 

Son travail coilsistait a faire ouvrir des routes et puis faciliter un peu la 
vie amerindieilne si vous voulez. C16tait beaucoup la pratique diplomatique 
avec les AmCrindiens pour leur faire comprendre qu'ils auraient accks des 
services qu'ils n'avaient pas a ce moment-la, des services mCdicaux et le 
reste. 

Ca, voyez-vous, il en parle trks peu de ga ; pourtant, il selnble avoir 
beaucoup aime parce que clCtait un travail de bois. Ce dont il parle 
beaucoup et ce qu'il faisait lorsqu'il a rencontre ma mere, d'ailleurs c'est ce 
qu'ils ont fait durant leur voyage de noces, ils allaient deblayer la for& pour 
ouvrir des routes. C'est le macadam qui Ctait nouveau a llCpoque, le 
macadam de monsieur McAdam qui avait invent6 ce systkme-18. I1 
travaillait beaucoup avec la machinerie lourde. 
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11 parlait plus des Amerindiens quand il est all6 dans le nord du Quibec 
a la fin de sa vie, lorsqu'il a fini son enseignement, en Abitibi ; m2me il est 
tris facile, tr6s accommodant, il les comprend, il ne les juge pas d'ailleurs ; 
leur vie c'est leur vie, puis leur fagon de faire, il ne leur en voulait pas du 
tout puis s'il y a de quoi je pense, il n'est pas trop trop encouragC a rechanger 
de mode de vie, pas dans un esprit de colonisateur mais ils Ctaient bien. 

La seule chose, je sais que, quand il travaillait dam le magasin gCnCral, 
il y avait des riglements assez sCvQes collcerllant la vente de boisson 
vis-a-vis les Amkrindiens. I1 n'avait pas le droit de vendre des essences 
telles la vanille pace  qu'il y a de l'alcool la-dedans ; ou la cire a souliers 
puis des choses de mkne ; les Indiens, on leur interdisait qa. 

Puis aussi je crois que le rapport qu'il avait avec eulx Ctait enrichi du fait 
qu'il pouvait parler le cri. I1 parlait aussi le mCtis. I1 faut dire que mes 
parents, les deux parlaient le rnCtis, ma mire aussi. Dais le sud, ils 
habitaient dam un village oh il y avait pas lnal de metis. 

Le mCtis et le cri, c'ktait deux langues differentes. Le cri pur et simple, 
papa le pule encore un peu, il le comprend ; il a une inkmoire phCnomknale. 
D'ailleurs il parlait l'allemand. Faut penser que I'Ouest canadien avait CtC 
envahi IittQalement par les gens de 1'Europe et puis de 1'Est de 1'Europe 
aussi, beaucoup de Slaves se sont installCs dam I'Ouest canadien. I1 avait 
une facilitC pour les langues ; d'ailleurs au Collige de Gravelbourg, il 
apprenait le franqais, l'anglais, le latin Cvidemment, l'allemand ; puis les 
gars entre eux, ils savaient quand ils voulaient se dibarrasser des amis qu'ils 
n'aimaient pas, ils parlaient le rnCtis, parce qu'ils savaient que personne ne 
les comprendrait. 

Papa a fait aussi un peu d'aviation. I1 a vraiment vu les premiers avions 
dkcoller dans le sud de la Saskatchewan ; il avait une facilitC pour les 
moteurs, la teclulique, mais il avait aussi une mCmoire phCnom6nale pour 
les faits historiques ; ce qu'il nous a lCgu6 un peu je pense. 

11 faut dire que le Ku Klux Klan avait deux clziiteaux forts je pellse bien 
au Canada, A MontrCal d'abord parce qu'ils ont quand m6me b d C  plusieurs 
institutions a Montreal, on le sait, vers la fill des annCes 1920, puis en 
Sasltatcl~ewan c'Ctait un autre de leurs chiiteaux forts et je crois que c'est a 
cause de l'irnrnigration massive des gens de l'Est, de IfEurope de 1'Est. C'est 
malheureux A dire mais en fin de compte le Ku Klux Klan sont Venus 
s'installer dans I'Ouest canadien pour combattre contre les catholiques. 
Nolmalernent c'est les noirs, les juifs et les catholiques ; bien nous autres il 
y avait deux tares 18-bas : il y avait les catholiques puis les Canadiens 
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fianqais. Puis les MCtis gCnCralemellt ce sont des catholiques, tandis que les 
honzeborn (homebred) qa c'Ctait les MCtis anglophones mais ils Ctaient trop 
protCgCs par les ~cossais  parce qu'ils ktaient protestants. Alors le Ku Klux 
Klan visait le nord colnme le sud de llOntasio puis comme par hasard, c'est 
la faiblesse des Canadie~ls franqais a travers le pays je crois, c'est leur 
isolement. En Saskatchewan, on a des groupuscules qu'on pourrait dire de 
Canadiens franqais dans le nord, dam le centre aucun, puis dans le sud 
d'autres groupes. Alors il n'y a pas de force la-dedans. 

De toute fayon, le Ku IClux Klan, quand lnon phre allait 5 l'icole, il se 
souvient trhs bien d'avoir CtC avisC gentiment par une croix qui brillait au 
bout du village, que le Ku I<lux I<lm enval~irait bientbt, il viendrait bri~ler ... 
Lui-mcme il n'a jsunais vu de maisons, dlCcoles ou quoi que ce soit de brillC, 
mais ils attaquaient 1'Cglise puis eux avaient une maison devant 1'Cglise. 
Alors son travail c'Ctait de faire le guet assez souvent ; ou a llCcole, les 
jeunes rendus douze, treize ans, avaient le droit d'appol-ter leur casabine 
a 1'Ccole pour s'asseoir puis ils faisaient le guet a tour de r81e pour surveiller 
l'arrivie des Ku Klux Klan, puis lorsqu'ils approchaient ou on avait un 
indice, parce qu'il y avait deja eu une croix pour avertir que d'ici vingt- 
quatre ou quasante-l~uit heures on viendrait vous attaquer, s'ils voyaient des 
cl~evaux assiver ou des tracteurs, parce que ce a'est pas ~lCcessaireme~lt vrai 
qu'ils venaient en chevaux, ils Ctaient tellement effrontCs qu'ils ne portaient 
pas leur costume, mais ils annonqaient bien qu'ils Ctaient K.K.K., Ku Klux 
Klan. La, il y avait un coup de carabine qui se dollnait puis tous les 
villageois venaient, ils pal-taient a cheval ou en voiture, cormne ils 
voulaient. 

Ca c'est au debut des annCes 1930 durant le rhgne du premier millistre 
R. B. Bennett, Richard Bradford Bennett, qui Ctait au pouvoir entre 1930 et 
1935, et puis qa, R. B. Bennett c'Ctait un boll Conservateur qui avait une 
haine Cpouvantable contre les Canadiens franqais et son acolyte Anderson 
Ctait le premier ministre de la Saskatchewan ; c'Ctait Cgalement un 
Conservateur. Alors mon pkre voue une haine, 1ittCralement une haine, 
contre les Conservateu~rs depuis ce temps-la, jalnais jsunais il ne voterait 
pour eux. 

Quand le Ku Klux K1an arrivait, les villageois se rkunissaient ; ils les 
chassaient, ils les mettaient en dCroute et puis ils rCussissaient toujours mais 
on dirait que leur but c'Ctait vraiment de terroriser, puis ils rCussissaiellt 
assez bien, 51 tel point qu'il y avait meme des bolls Canadiens franqais qui 
Ctaient membres du Ku Klux Klan. I1 y avait monsieur Pinsollneau qui Ctait 
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fin voisin de nlon grand-pkre et puis qui avait adhCrC a ce groupe-la. C'etait 
la suprematie blanche ~nais on avait mis l'accent contre les catholiques puis 
les fra~~cophones, parce qu'il y avait des catholiques qui faisaient partie du 
Ku Klux Klan et puis qa ne les ginait pas du tout d'attaquer les autres 
catholiques ; nlais quand c'etait des fiancophones, qa c'est pas grave. C'Ctait 
Fa la distinction parce qu'il ne faut pas oublier la vision du Quebec, il ne 
faut pas s'en cacher, il y a des pritres qui disaient : (( Nous allons Ctendre 
1 ' ~ ~ l i s e  catholique jusqu'a ... )) Eh bien, ces gens-18 selnblaient trks bien 
connaitre l'histoire puis il n'Ctait pas question que les Canadiens franqais 
aillent occuper tout ce tel~itoire jusqu'au Pacifique. Alors fallait les arriter. 

Les mimes attaques se faisaient dans le sud de la Sasltatchewan, dans le 
coin de Radville, Laflkche. A Radville, les amies de ma mkre ont Cte 
Clevees 18 ; j'ai une tante aussi a Laflkche ; j'ai ma m h e  qui Ctait a Willow 
Bunch ou Saint-Ignace-des-Saules et puis Willow Bunch esi un trks beau 
petit village qui loge dans un lit de mer qu'on pourrait dire ; le lit d'un lac 
autrefois ; et puis il y a quelques petites ressemblances a Rome parce qu'il 
y a sept collines autour de Willow Bunch et puis, sur une de ces collines, 
c'est la oh le Ku Klux Klan briilait une croix pour avertir les gens qu'il 
descendrait au village pour attaquer. 

Cependant, il avait le don d'arriter, je ne sais pas s'il voulait simplement 
provoquer une chicane ou bien se faire semoncer par le cur6 qui s'appelait, 
a ce moment-18, c'Ctait le cure Kugener, c'ktait un bon Belge, lui il avait une 
voix tonitruante et puis il mesurait 6 pieds 7 pouces, puis ces hommes-la 
11'011t jamais rCussi a faire quoi que ce soit Willow Bunch, sauf passer ii 
travers la ville et terroriser les gens aussi, lnais qa s'est fait au~ssi durant les 
allnCes 1930. 

Ca a dure au moins durant tout le temps du rkgne des Conservateurs, 
entre 1930 et 1935, principalement. I1 y a toujours eu des CvCnements 
sporadiques par la suite. 11s attaquaient mime les jeunes du Collkge de 
Gravelbourg, aussi ils faisaient le guet ; c'Ctait pas juste dans les petits 
villages isolCs dans le nord, mime dans le Collkge de Gravelbourg. 

I1 y a eu quelques fainilles qui ont fui ; d'ailleurs la Saskatchewan, 
surtout les francophones, qa a Cte drain6 une secousse je sais bien. Si je vois 
lnes parents et leurs fanlilles, chez lnon pkre ils Ctaient huit, chez ma m6re 
ils Ctaient huit aussi puis il en reste un petit peu plus du cGtC des Poulin 
dans l'Ouest ; ma m h e  non, aucun de ses frkres et soeurs sont restCs. A 
cause de phCnomknes comme qa, entre a~tres,  et puis quand m2me ils 
n'avaient rien leur offrir ; a Willow Bunch, faut pas oublier que mime si 
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dans le nord ya allait bien, les terres fournissaient, dans le sud elle a vCcu 
trks difficilement la skcheresse. 

Puis si on remarque aussi la conjoncture Cconomique, on dirait que le Ku 
Klux Klan arrive toujours a ce moment-18 pour rendre la vie encore plus 
difficile, puis d'ailleurs, il faut se trouver un bouc Cmissaire. Alors si on n'a 
pas de Juifs, les Canadiens franqais ya pelt faire. Pour eux autres, c'Ctait du 
pareil au mi3ne. 

Ca, ma mkre a vecu $a. Mais ma mkre a eu, je trouve, une jeunesse 
beauco~~p plus illtCressante, plus joyeuse peut-Stre que mon pkre, mSme s'ils 
Ctaient trks pauvres et qu'ils mangeaient des repas oil tout ce qu'ils avaient 
c'ktait de la soupe aux choux qui venaient de 1'Est. 11s arrivaient en gros 
boxcar, arrivaient pourris des fois, mais il y avait des choux, il y avait des 
navets, en sonme tous les 1Cgunles qu'on peut garder longtemps, du lroins 
on pense ; et puis avoir une livre de beurre par mois pour m e  farnille de dix 
par exelnple ; et puis du gmau, des fois trois fois par jour, parce que le chou 
n'Ctait pas arrive puis le rlavet n'Ctait pas arrivC de 1'Est ; et puis aussi de 
ramasser de la poussikre dais les maisons lorsqu'ils se reveillaient le matin 
pour dejeuner, au gruau Cvidemment. 

C'Ctait des tempgtes de sable. La premikre couche du sol avait CtC usCe, 
alors il n'y avait plus rien qui poussait ; les vaches tombaient, leur panse 
Ctait pleine de sable, mais ma mkre n'a pas CtC ClevCe sur une terre, elle Ctait 
a la ville, au village de Willow Bunch. Mon grand-pkre avait un moulill a 
farine 18, un gros moulin a farine oh les gens venaient peser leurs affaires 
puis ils ellvoyaient qa par le train. 

Puis ils chantaient. C'Ctait une famille de chanteurs. Moll grand-p6re 
recevait beaucoup, il recevait surtout des notables : le curC, le docteur. 
D'abord Gravelbourg a CtC nommC d'aprks le docteur Gravel du Quebec. 
Tous ces gens-18 se rCunissaient chez mes grands-parents Lauzicre pour 
chanter presque a tous les soirs. Ma mere a chante 8 la radio, alors c'est pour 
ya qu'on peut dire aujourd'hui qu'elle a un ripertoire assez Clargi et puis 
franqais, anglais, tout ; elle chantait a la radio puis sa voix portait jusque 
dCpassC les lignes amkricaines au Montana qui est contigu A la Saskatche- 
wan. Elle a CtC demandCe aussi pour aller 8 New York, mSme si le monsieur 
aurait voulu l'accomnpagner, avec sa fermne. Mes parents comlaissaient tout 
le rkpertoire de (( La bonne cllanson )) Cvidemment, mais des chansons 
traditiomlelles ? Oui, parce qu'il y avait des rencontres avec les MCtis. 
Absolument ; des chansons a rkpondre. Et puis ma Inkre jouait du piano, ma 
grand-mkre jouait du piano, ya chantait a quatre voix. 11s Ctaient huit puis 
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tout Ie monde chantait, tout le monde jouait aussi. 11s avaient leur propre 
chorale pour aller a 1'Cglise. 

Les MCtis aimaient beaucoup elltendre chanter. De la a dire qu'ils 
chantaient autant ? I1 y avait beaucoup de comnpositeurs, de poktes parmi les 
MCtis. 11s chantaient tue-tGte surtout. 11s n'avaient pas autant le sens du 
rythme, de la musique. Ils accompagnaient, ils Ctaient toujours de bomle 
humeur ; c'dtait jalnais des gens mall~eureux puis c'Ctait suitout des gens 
holx~Ctes, pace que ma inkre travaillait dans le petit magasin gCnQal et puis 
elle disait : (( Ah, tu avais affaire A des MCtis, tu savais que tu ne te ferais 
pas jouer. )) 11s n'essayaient pas de te jouer colnine d'autres, des fois, qui 
venaielit. Alors nla mere aussi parlait mCtis couramnlent, je crois mGme 
qu'elle avait plus de faciliti que mon pere. 

Je sais bieil qu'il y avait une anecdote oh il y avait LIII MCtis, bieil il faut 
dire qu'il buvait pas ma1 mais ... C'Ctait pas 1e lot de tous, non. Disons que 
la boisson les affectait plus vite que d'autres. Ensuite, ils avaient accks, 
parce que ce n'Ctait pas des AmCrindiens, ils pouvaient avoir acces a la 
boisson plus facilement que des AinCrindiens. 11s aimaient s~u-tout qa aller 
B la lnesse ; le beau chant, le faste ; tout ce qdil y avait de fastueux, ils 
ailnaieilt les couleurs vives. 

Je me souvieils de I'anecdote du MCtis qui est all6 a la confesse. 11 est 
all6 au confessiolmal puis Monseigneur Kugeiler qui, cormne je vous I'avais 
dCcrit Ctait ce grand bollhornme-la de 6 pieds 7 pouces, qui aprks avoir fait 
deux ou trois heures de confesse. I1 avait son voyage, la veille de Piiques, 
puis le MCtis lui, Ccoute, savait tres bien qu'il potmait virer en loup-garou 
si jainais il n'allait pas a la confesse. 11s Ctaient assez superstitieux, c'est 
vrai, faut le dire aussi, trks colorCs dam leur habillernel~t mais fideles, 
c'ktaient des alnis fidgles, surtout des amis fideles. Alors Monseigneur 
Kugener a dit : (( ~ c o u t e ,  tu sells encore la boisson, sors du confessionnal, 
je ne veux pas te voir. )) Alors, il ne sortait pas. Monseigneur Kugener est 
alle le chercher puis lui a dolmC un coup de pied dans le derrihe pour qu'il 
sorte du confessionnal, puis il dit : (( Je ne veux plus te voir, va faire une 
cure de jeiine, tu viendras a la confesse aprks, je te pardonnerai aprks. )) I1 
dit : (( Sais-tu, tu n'es pas le reprisentant du boll Dieu, pace que le bon Dieu 
ne m'aurait jamais donnC un coup de pied dans le derriere. )) I1 dit : (( Je ne 
reviendrai plus A la confesse. )) I1 a rappel6 au cur6 son vrai r81e, ce qu'il 
aurait dC faire, alors le cur6 a dit : (( Oui, tu avais raison, reviens. )) I1 l'a 
confess6 et lui a donne I'absolution. I1 dit : (( Je le sais ce que je dis, tu sais. )) 

Dans I'Ouest canadien, conune je vous disais, apres que moll pkre ait eu 
son diplB11re en diesel, dans les amltes 1940, Cvidemment son talent de 
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diesel avait CtC applique aux avions. Durant la guerre, il aurait voulu 
s1enr61er ; il n'a pas pu parce qu'il avait eu un accident en jouant au 
goulret - voyez-vous, nous autres, on a un vocabulaire assez riche : quand 
r n h e  on a Ctd CIevCs en Ontario, on ne disait pas un hockey, au gouret 
oui - puis, il s'est crevC un oeil. Alors il Ctait aveugle d'un seul oeil ; alors 
llarmCe Cvidellllnent ne l'a pas accept6 mais, compte tenu qu'il avait ces 
connaissances en diCsel, que c1Ctait nouveau, puis que les sous-marins 
allemands lnarchaient au diCsel et toute la lnachillerie lourde de m h e ,  ils 
l'ont quaild m&xe pris pour l'effort de guerre lnais ils l'ont mutC ou ils l'ont 
invitC ni plus 11i moins a aller a Windsor en Ontario qui Ctait probablement 
le dernier port a partir de QuCbec, Montreal, Windsor oil on riparait 1es 
sous-marins, les batea~x de guelre et le reste, et c'est ce qu'il a fait jusqu'at~x 
annCes 1945. 

Mes parents se sont maries dans le sud de la Saskatchewan en 1942 au 
lnois de juin, et au mois de novembre ils ont dCcidC de se rendre a Windsor 
justelnent pour etre au service du fCdCra1, pour rCparer les navires de guerre 
et le reste. Plus prCcisCnlent a Riverside qui est maintenant Windsor-Est. 

Moi je suis nee pas longtelnps apres en 1943 et j'avoue, jusqu'a l'iige de 
cinq ans, je n'avais pas dit un traitre mot d'anglais. Alors j'ai CtC ClevCe 
vraiinent dans m e  coquille, jlCtais l'ainCe de la famille Lauzikre, le c8tC de 
nla in6re. Apres que ma mere a dClnCnagC a Windsor, sa famille l'a suivie, 
freres et soeurs, parents aussi. J'Ctais llainCe, Cvidemnment, alors j'ai CtC 
clloyCe avec une famille. J'ai CtC vraiment protCgCe, colnme je vous dis, je 
n'ai pas dit 1111 mot d'anglais avant d'avoir l'iige de cinq, six ans, avant de me 
rendre a la premiere annCe. 

C'est la oh j'ai appris la rCalitC ; il aurait fallu que j'apprenne l'anglais. 
Mais pour protkger les inllocents colnme on Ctait, il y avait quand m&me 
quelque chose de cllarlnant a llCcole Saint-Edouard, qui est vraiment Saint 
Edwards Catholic Bilingual School, une Ccole sCparCe catholique bilingue 
de Windsor. Bien, a ce moment-la, il y avait les grands garqons de septieme 
et huitikme annees qui avaient comme mandat d'aller chercher des enfants 
de premiere et deuxikme annCes en bicyclette pour nous protCger des 
anglophones parce qu'on Ctait d'abord petits et moi j'avais un mille et quart 
a peu pres a marcher, alors clCtait loin pour quelqu'un ... 

Les enfants ktaient protegCs par les plus vieux contre llCICment anglo- 
phone qui avait le don, semble-t-il, d'attaquer les petits, les jeunes 
francophones. Faut croire qu'il y avait quelque chose d'instinctif chez eux, 
ils Ctaient capables de nous ditecter sur la rue ; je ne sais pas, pourtant on 
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s'habillait de la m2me faqon. Non, ce n'esi pas vrai, les francophones avaient 
l'air plus propres ; on avait des petites boucles dans nos cheveux puis les 
garqons avaient des petits pantalons gris bien pressCs, peut-Ctre que c'est qa 
qui nous distinguait en somlne des anglophones qui ont toujours eu une 
allure un petit peu plus sloppy. 

Alors, ce qui arrivait, c'est que les jeunes de preiniGe, deuxikme annCe 
Ctaient conduits par les plus vieux de septikine, huitikme annee. 11s Ctaient 
escortks. Moi inon escoi-te, qui Ctait aussi nlon premier amour Cvidemnent, 
il s'appelait Marcel Dagenais ; c'Ctait un grand bolhomne, il devait mesurer 
six pieds lui aussi, il venait me chercher. Je ne sais pas si c'est I'Ccole qui 
organisait qa ou si c'est mes parents, je n'ai jainais pens6 de le demander, 
inais qa avait l'air d'Ctre systCinatique. Ca veut dire que les autres petits 
Canadiens franqais du voisinage OLI d'ailleurs, c'Ctait la mCme chose ; dans 
mon coin dui moins, peut-Ctre parce que j'Ctais plus loin, puis j'ai remarquC 
que clCtait surtout les petites filles qu'on ramassait, inalgrC que j'ai vu des 
petits garqons aussi ; Ccoutez, quand mCme a cinq, six ans, j'ai commencC 
1'Ccole a cinq ails, on n'avait pas d'autobus jaune, nous, parce qu'on n'avait 
pas les moyens. 

I1 y avait des a~tobus. La petite voisine a c6tC de chez inoi Ctait 
anglo-catholique puis elle avait un autobus, elle n'allait pas a inon Ccole, 
puis les anglo-protestants avaient un systkme d'autobus de transport scolaire 
lnais nous, non. J'ai mCme des ainis qui vivaient encore plus loin que moi, 
un ~nille et demi, prks de deux milles de 1'Ccole et c'Ctait a pied. Pour ces 
gens-la justement, CloignCs de l'dcole, l'ktablissement scolaire, on avait des 
escortes. 

En troisikme anllCe pourtant j'avais pas grandi beaucoup mais n'em- 
pc2che, troisi6ine annCe c'Ctait fini l'escorte. Alors je devais quand mCme 
marcher a 1'Ccole. Des fois quand mon pere pouvait le faire, il venait nous 
reconduire ; cependant, pour le retour a quatre heures, Cvidemment, un 
hornme ne revenait pas de travailler, un pkre de fainille, alors on revenait si 
pied mais on revenait en courant. Et puis clCtait souvent les pierres, c'Ctait 
des morceaux de branches, c'Ctait tout ce qu'on pouvait trouver le long de 
la route : ils avaient le don de lancer tout ce qu'ils pouvaient trouver aux 
francophones. 

Et puis qa cesse, disons lorsqu'on est rendu en septikme, huitikme annCe, 
mais on est suffisaminent marquC a partir de la troisikme, quatrieme, 
cinqui6me et sixikme qu'on a toujours une espkce de crainte de rencontrer 
ces gens-la ; on devient amis avec d'autres qui sont quand mCme sympa- 
thiques, parce que c'est pas tous des airs bCtes, et puis mCme ces gens-18 
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vont venir des fois 21 bout de nous protCger, surtout les jeunes filles qui 
Ctaient petites et qui ne pouvaient pas se defendre, ou des garqons, on est 
pas tous batailleurs, on est pas 116s batailleurs. 

Ca j'ai co~mu ga, lnon frire a connu gay ma soeur. Je trouve qu'en 
vieillissant, il me selnble qu'i mesure que les annCes 1950 avanqaient, vers 
le milieu des annCes 1950 clCtait lnoins pire. Je l'ai pas vCcu autant mais 
j'avais ines plus jeunes frkres. A Windsor, c'Ctait systCinatique, je me 
souviens, rendue en septikme, huitiime annCe, la je le subissais moins. On 
nous fichait la paix puis je suppose bien que $a arrive a l'fige de la pubei-tC 
puis les intCrCts, les barrihes tombent ; franqais ou anglais, un est attire vers 
l 'a~~tre, alors c'est un petit peu inoins pire. C'Ctait les ClCments plus radicaux 
qui continuaient cette bataille-la. 

Ceux qui tiraient des pierres, c'Ctait ies sepliin~e, huiti6ine, ou des jeunes 
qui dkbarquaient de l'autobus du secondaire. Ca clCtait affreux quand c'ktait 
le secondaire, quand ils se mettaient de la partie fallait que l'on se cache, 
soit chez des voisins. Soudainement on faisait des ainis avec des voisins 
qu'on ne connaissait pas puis c'Ctait souvent des anglopl~ones qui nous 
cachaient ; mais clCtait pas surtout des anglophones, il y avait beaucoup 
dlAllemands, de Slaves. Je pense qu'ils Ctaient victimes aussi de fengtres 
briskes, de voitures ... 

Chez les adultes c'Ctait plus subtil. Les jeunes avaient certainement CtC 
aliment& A quelque part pour avoir cette haine-18 ; les enfants ne naissent 
pas avec Fa, il faut que ce soit alimentC, qa fait partie de leur education. Je 
sais bien que inoi dans inon Ccole on Ctait cinq cents enfants et puis on 
devait peut-Ctre Ctre une centaine de francophones alors VOLE savez quand 
on a 1.111 nlille et delni ii marcher, il y en a quatre cents. 

Les cl~icanes, c'etait surtout panni les garqons, dans la cour ; les garqons, 
18 c'Ctait la guerre. Ca aussi en vieillissant ga devenait moins pire parce que 
faut dire que les fiancophones, on avait pas toujours la rCcrCation en mClne 
temps. La rCcrCation souvent Ctait divisCe probablement pour Cviter ces 
problkmes-la, inais les francophones n'avaient pas tellelnent de jeux a 
jouer ; il y avait peut-Ctre LIII ballon pour une centaine de jeunes, peut-Ctre 
cinquante gargons ; les filles apportaient leur corde A danser et leurs autres 
affaires, mais 1'Ccole ne fournissait pas qa tandis que pour les anglophones, 
il y avait plus dlCquipement. C'Ctait le mCme Ccole mais ils Ctaient plus 
chanceux s'ils Ctaient anglophones. 

Pour les filles par exemple, vous savez Ies meneuses de claques, qa dans 
un lnonde anglophone c'est tris important, il faut qu'une jeune fille devienne 
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meneuse de claques parce qu'elle est Ires populaire a ce moment-la. Les 
francophones, t'es jalnais invitCe A 1'Ctre ; puis il y a une fois en septikme 
annCe, j'Ctais prksidente de la classe, alors je suis allCe demander pourquoi 
est-ce qu'on ne venait jamais choisir des meileuses de claques dans notre 
classe. On a tergiversC ; on a donne toutes sortes d'excuses idiotes, alors j'ai 
dit : (( C'est pas corsect, il powait y en avoir au lnoins une sur Iluit qui serait 
choisie chez nous n. Disons qu'aujourd'l~ui je ne me battrais pas pour une 
niaiserie semblable, lnais a I'Cpoque, c'Ctait quand mCme une question de 
principe bea~~coup plus que d'autre chose, une question de principe, d'CquitC, 
de justice. 

Ca a pris u11 an avant d'avoir les rCsultats. En huitikme annCe ils nous ont 
offel-t d'avoir une ou deux persorules qui pourraient ?tre lneneuses de 
claques. Moi j'ai essay6 qa deux semaines et j'ai dit : (( C'est pas pour moi. )) 
J'ai dit : :( C'est pas un ClCment de ma culture )) ; mais rend~ze a cei Age-la on 
sentait dCjB ; lnoi j'avais u11 urgent besoin de changer de milieu, m&me A 
douze ans. J'aurais voulu dClnCnager a tout prix parce que je ne me sentais 
pas chez nous. 

Moi j'avais totiours ce besoin de retourner A lnes sources puis mes 
sources pour lnoi n'Ctaient pas la Sasltatchewan, c'ktait dans un milieu 
francophone. Ca, mes parents ont CtC un peu CtonnCs de inon discours a 
douze ans : (( Je veux dCmCnager, po~wquoi est-ce qu'on ne retoume pas d'oi~ 
on vient ; on vient du QuCbec, pourq~~oi ne pas retourner 16, il n'y a rien 
foutre ici. )) Pour moi, je ne voyais aucun avenir, pas au niveau scolaire, 
parce que je pouvais avoir une trks bonne instruction a 1'UniversitC de 
Toronto, ailleurs. A douze ans par exemple, 1'UniversitC de Windsor, on y 
pensait seulement, c'Ctait pas encore crCC. Mais c'Ctait pas contre le systkme 
scolaire, c'Ctait contre le fait de vivre en anglais ; parce qu'il y avait des 
rkglements sCvkres cllez nous, on n'avait pas le droit de dire un mot en 
anglais dans la maison, pace qu'on Ctait dans LUI milieu assirnilateur. 11 faut 
dire qu'on a deux frontikres, la frontikre amkricaine - d'ailleurs je ne 
connaissais m&me pas les programmes canadiens - et puis on avait l'autre 
frontikre qui Ctait anglophone de llOntario. Les occasions pour parler 
franqais, il n'y en avait pas sauf dans notre milieu familial, a la maison ou 
dans les paroisses ; puis encore a l'Ccole, we had to speak white. 

Alors qa c'est une autre affaire qu'on nous disait quand on nous chassait 
B coups de roches, pierres et tout : speak white. C'Ctait Cvident que c'Ctait les 
frogs qu'on attaquait. Frog, pea sozper, Pepsi. Pepsi parce que qa a l'air que 
les Canadiens franqais, surtout les QuCbCcois, boivent ou buvaient 
davantage de Pepsi que de Coke. Ca, qa relnonte a loin, des Pepsi. Mais 
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Pepsi aussi, je pense, clCtait appliquC aux Italiens, parce qu'on avait 
beaucoup d'Italieas et de Polonais cl~ez nous, mais les Polonais c'dtait des 
Poloclcs et les Italiens c'Ctait des Wops ; puis l'ensemble des imnigrCs clCtait 
des D.P. Des D.P. qa veut dire des deportCs, displacedperson ; alors vous 
voyez le lien. 

Des fois les anglophones se liaient sul-tout avec les Polonais contre nous 
autres. Les Italiens non. Je ne sais pas si c'est parce qu'ils Ctaient latins 
conune on pouvait Etre, nloi je ne me souviens pas d'avoir eu des probl6mes 
avec les Italiens, au contraire. 

I1 y avait aussi des petites communa~~tCs de noirs a Windsor, mais les 
noirs qu'il y avait a Windsor, puis si je dis $a c'est tout lt fait sans prCjugC, 
c'ktait surtout des noirs instruits. I1 y avait beaucoup de noirs installis ti 
Windsor qui parlaient le franqais et dont les enfants parlaient le franqais. 
J'essaie de rile souvenir a quelle Ccole ils allaient, je ne sais vrailnent pas, 
parce que je n'en ai jamais vu dam mon Ccole ; puis comment ils ont 
entretenu leur franqais, je ne sais vraiment pas. I1 devait y avoir une 
co imn~~na~~tC cachCe a quelque part mais, moll Dieu, clCtait des gens dignes, 
des gens tres instruits. 

C'Ctait des grands, des tres grands noirs. I1 y avait quand mEme quelques 
noirs du sud des ~ t a t s - ~ n i s  mais la plupart slarrEtaient A Detroit ; c'est 18 oil 
il y a eu des problemes racia~~x. Mais a Windsor j'ai rarement vu des noirs 
pauvres ; les quelques noirs que nous avions clCtait des noirs qui etaiellt 
bien nantis, qui Ctaient bien instruits puis qui semblaient avoir des positions 
mais qui vivaient vraiment 1'Ccart. J'essaie de me souvenir ou ils habi- 
taient, peut-Etre a~~ tou r  de llUniversitC ou les Ccoles. A I'Cglise, je n'en ai 
jamais vu. 

MCme si le regleinent dix-sept avait CtC abrogC ou rejet6 dans les annCes 
1929-30, il n'empEche que le tort avait CtC fait pendant x nombre dlannCes 
et puis il devait cei-tainement y avoir des restrictions au niveau du franqais, 
cfCtait pas le cours de franqais, c'Ctait F'enclz. Mon dipl6rne de secondaire, 
j'ai du Special French. Special French voulait dire que c'Ctait ma langue 
maternelle. La plupart de mes cours Ctaient en anglais. Mais on disait 
toujours que clCtait bilingue parce qu'on avait une heure de franqais a peu 
pres par jour. Les religieuses, surtout a l'ClCinentaire, compensaient par des 
cours de religion qu'on donnait en franqais, et beaucoup, beaucoup de 
cl~ansons, de sdnettes qui introduisaient du vocabulaire qui nous permettait 
de s'exprimer un peu en franqais, parce que je peilse que c'est qa qui est le 
plus gros toi-t, ou le plus gros malheur parini les Franco-Ontariens, c'est la 
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peur de s'exprirner ; ce solli des francophones g$aCs qui oni peur de 
s'exprimer publiquement. 

Les religieuses venaient de Sillery. Moi, clCtait les soeurs du Saint- 
Nom-de-Jesus-et-de-Marie de Sillery, de la premikre a la douzieme amlCe. 
I1 y avait aussi les Ursulines qui nous enseignaient la musique. J'ai fait 
jusqu18 la douzikme a Windsor puis la aussi on a eu des petits problkmes et 
la maintenant, avec le recul, je m'aperqois que les religieuses Ctaieilt 
Cgaleinent soumises a 1'Arcl~evCcl~C qui Ctait 8 London, et puis Ctait toujours 
gCre par un boll Irlandais, un bon descendant de Monseigneur Fallon qui 
nous a prCsentC le rkglement dix-sept. Peut-Ctre qa ne pounait pas toujours 
se rCpCter en entrevue, disons que quand il y a un Irlandais qui mourait, on 
fCtait ; surtout si clCtait un CvCque, c'est une fete qui durait une semaine. 
Surtout les CvCques qui ont fait beaucoup, beaucoup de tort aux franco- 
phones. 

Je devrais peut-etre me ramener a l'iige de quatorze ans. Lorsque moll 
pkre a eu llidCe, bien pas juste lui, ils etaient sept messieurs qui ont dCcidC 
de fonder une paroisse fiancophone a Windsor, la paroisse Saint-JCr8nle. 11s 
ont quand m&me emprunti le savoir-faire des anglophones pour les 
affaires ; ils ont construit un centre culture1 canadien-franqais avant, qui 
nous permettrait justelnent de louer des salles et faire des sous, de faire le 
bingo, puis aussi avoir un bon bar ; ?a, qa rapportait, qa nous a aide a payer 
1'eglise. Parce qu'il faut dire, lorsqu'ils oilt fait une demande pour construire 
une paroisse canadienne-fialqaise a 1'Cveque de London qui Ctait a 1'Cpoque 
Bishop Cody. D'ailleurs on n'a pas demand6 de construire une paroisse, au 
dCpart ; 011 a demande d'avoir une des deux ou trois Cglises de Windsor qui 
Ctaient en train de faire faillite. MalgrC le fait qu'il y a entre vingt et 
vingt-sept Cglises a Windsor qui colmne par l~asard ont leur chemin de croix 
tout Ccrit en fianqais, encore aujourd'llu~i, on ne voulait pas nous do~lner une 
Cglise. C'Ctait autrefois presque toujours des Cglises franqaises, puce que la 
population Ctait assez forte a un moment donnC ; au moins jusqu'a la 
Deuxikme Guerre. Moi je pense que qa montait facilement A 40 % qui 
pratiquaient le franqais. 

De toute faqon, au niveau de la dCmographie de nolns franqais, il y avait 
certainement prks de 35 %, 40 % de francophones a 1'Cpoque. I1 fault dire 
que, quand j'allais a llCcole, il y avait beaucoup de francophones ; apr6s la 
guerre tout a change, tout a culbutk. I1 y a des Marenttete qui ont fait 
changer leur nom en Marentate. I1 y a des Fortier qui ont fait changer leur 
noln en Forder. I1 y a des Ge~vais qui ont change leur nom en Jarvis. Et 
puis qa, lkgalement ; les parents allaient A la cour puis payaient tant par 



ellfallt pour faire changer les noms, les baptistaires, tout, tout, tout. Je me 
sou~viens, j'Ctais en ne~~vikme, dixi6me aulCe, a chaque fois qu'il y en avait 
un, lnoi le coeur me laissait, c'Ctait pas possible. 

Ces gens-la changeaiellt leur nom pour garder leur travail, parce que je 
sais que, Inon pkre, on lui avait d6j8 denland6 : (( Pourquoi vous ne changez 
pas votre nom a Poulini, Po~~linovitch ou Poulillslci ? )), pour avoir moins de 
probl2mes. Et puis il serait capable de se placer dam les usines de Ford ou 
ailleurs, il aurait peut-etre ~111 meilleur travail, il serait ~nieux payC, il ne se 
ferait pas niaiser, ses ellfallts n'auraient pas cette gene-la de se promener 
avec l'dpithkte canadien-franqais. C'est des suggestiolls qui Ctaient assez 
fortes parce qu'il y avait meme son coul-rier qui arrivait en disant Poulini, 
Poulinovitch, Poulillski ; on a encore des enveloppes qui viennent de son 
bureau oil il travaillait, c'est-&dire au Canadien Pacifique. 

Peut-Stre qu'ils nous lnettaient dam le mSme bateau (que les 
immigrants). Ca on n'a jamais creusC, c'est qu'on trouvait qa drBle au dCbut 
mais quand qa fait quatre, cinq als, on le trouve mains dr6le ; surtout que 
c'est le mSme numCro d'employC, c'est pourtant la meme persome. 

Je crois que I'une des pires places au monde pour vivre pour un immigrC, 
c'est bien Windsor parce que les prCjugCs sent rampants pour toutes les 
races ; peut-etre lnoins maintenant parce que qa s'est nivelC, le nombre est 
devenu assez fort parce que les Polonais, les Italiens ont trks vite dCpassC 
les Canadiens franqais, faut le dire aussi, et puis au niveau du commerce, 
dam les usines, partout, partout, partout. 

Les Canadiens franqais, comlne je vous l'ai dit, quand ils ollt dCcidC de 
fonder une paroisse canadielme-franqaise, ils ont demand6 a l'eveque s'ils 
ne pouvaient pas avoir une des deux Cglises qui Ctaient en faillite. Vous 
savez c'est colnme toutes les Cglises, parfois celles en ville sont vidCes ; 
nous autres on voulait simplement reprendre une des Cglises puis l'appeler 
1'Cglise Saint-JCrBme par exemple, ce serait notre Cglise ; ils n'ont jamais 
voulu. Alors, les sept messieurs qui ont fond6 la paroisse, c'est trois collets 
blallcs et quatre collets bleus : deux mCdecins - un dentiste, un 
gCnCraliste - puis un avocat. L'avocat c'est le juge Legris, le docteur 
Sylvestre, le gCnQaliste, et puis le dentiste, le docteur Lacasse. La famille 
Lacasse est trks bien connue dans le sud de 1'Olltaio pace que c'Ctait les fils 
du sCnateur Lacasse. Je pense que c'est Gustave, le Lion de la Peninsule. 
Cette famille-la, je les ai bien connus. 11s Ctaient trks actifs Cvidemment. Et 
puis ces quatre collets bleus, parmi les hommes il y avait mon phe, Aim6 
Poulin ; il y avait, croyez-le ou non, un bon Geny McGraw qui est un 
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Acadien qui avait de la difficult6 B dire deux mots en anglais ; il ji avaii un 
lnonsieur Monast et Maurice Lacasse, l'autre frkre Lacasse qui Ctait aussi 
directeur de la chorale a Saint-JCr81ne a llCpoque. Ces gens-la avaient CtC 
instruits au Qdbec, ils avaient un franqais imnpeccable, ils Ctaient bien 
connus puis c'est des piliers de la sociCtC franqaise i t  Windsor, a 1'6poque. 

Quand ils n'ont pas pu avoir les Cglises, ils ont dCcidC : (( Bon bien on va 
construire. )) Alors llCvCque il dit : (( Oui, mais vous allez me diinontrer que 
vous Ctes capables de vous ramasser de l'argent avant )) ; puis 1'Cglise devait 
etre construite, il ne fallait pas qu'elle coi~te moins de 100 000 $ a 1'Cpoque 
et puis Ctre payCe en trois ans ; alors q~l'on n'avait jamais mis ce genre de 
critkres-la a d'autres paroisses ou d'autres gens. 

POLK aller a la messe, les francophones, la seule ethnie qui nous a requs 
dam leur Cglise, clCtait les orthodoxes ; on allait B la lnesse le dimanche 
chez les orthodoxes. 11s nous passaient leur Cglise. Ca a durC au moins deux 
ans puce  que, aprks avoir construit le Centre canadien-franqais, pour 
cel-taines occasions on utilisait le sous-sol du Centre canadien-franqais. 

Puis un des plus beaux souvenirs, c'est pet~t-Ctre de la nostalgic, un des 
plus beaux souvenirs et aussi un des plus lnarquants et qui m'a convaincue 
du besoin de dCmCnager puis de (( sacrer )) lnon camp, clCtait lors de la messe 
de minuit. 

La premikre annCe que le centre Ctait disponible pour nous, on avait 
Cvidelnment accaparC le centre en entier, les deux Ctages. A llCtage, il y avait 
la messe de lninuit ; et au sous-sol aprks, on avait invite les gens. Le 
nlessage s'etait passe a travers le rCseau de mCme, on n'a pas publicit6 Fa, 
mais Cvidenlmellt il y avait la chorale qui chantait en franqais, qui domait 
un concert de onze heures 21 mill~~it, il y avait la lnesse de minuit, puis, aprks 
la inesse de minuit, on offrait aux gens qui venaient le riveillon. Alors vous 
voyez tout. le concept de la fCte traditionllelle de Noel qui reprenait vie dans 
un milieu paroissial. Ca, c'est st Sandwich East, dans l'est de Windsor, la o i ~  
il y avait quand meme un noyau assez fort de francophones, puis mes 
parents Ctaient tellement collvaincus qu'ils sont dCmCnagCs de 
Sandwich-Ouest B Sandwich-Est pour Ctre plus proches de la paroisse qui 
pouvait Ctre construite. Enfin, cette belle fete de Noel, je m'en souvieils 
encore, il y avait du monde, clCtait effrayant, qui Ctaient en dehors du centre 
culturel, ils ne pouvaient mCme pas rentrer ; on a eu de la difficult6 a nourrir 
tout ce beau monde-18, puis on a remarqu6 qu'un boll nombre parmi eux 
ktaient des Franco-AmCricains. Alors vous voyez le message : ils avaient 
traverse de DCtroit, Hamtramck, tous ces endroits-18 du Michigan, clCtait 
des vieux Canadiens franqais qui ktaient 18 depuis onze heures du soir pour 
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Ccouter le concert. 11s savaient qu'on Ctait pour doluler ~111 concel-t puis qu'il 
y aurait la messe, il y await le rCveillon, ils sent rest& jusq~ia q~iatre heulres, 
cinq heures du matin. Je lne souviens parce que je servais les repas ; mais 
on a fait des sous aussi avec ga parce que sans en qdter,  ils nous en ollt 
donne de l'argent pour tout ce q~l'on avait fait ; puis une chance qu'on en 
avait fait assez d'avance pour nourrir to~lt ce beau monde-18, puis ga ne 
partail pas, parce que la chorale, on leur delnandait de colltiiluer a chanter 
des chansons a rCpCtition. C'Ctait la fGte, clCtait la foire, c'itait vrailnent la 
rellcolztre de soi, de son groupe d'appartenance. 

Ce qui est surtout touchallt c'itait de voir tous ces vieux, ces vieux 
Fn1co-A1nCricains-18 qui pleuwaient a clla~~des lames. Mais ils n'itaient pas 
capables de parler fimgais bea~lcoup par exelnple. Alors j'ai dit : (( Ca y est, 
c'est fini. Moi je suis dCcidCe, je m'en vais. )) Alors je recolnlnence a parler 
de dCmCnager lnais lnon pkre qui itait ~111 idCaliste colnlllellgait a avoir des 
problemes, par exemple, au bureau parce qu'il ne voulait pas devenir 
lllelnbre de la franc-mago~ulerie ; c'est assez emb&tant devenir membre de 
la franc-ma~olmerie quand tu es actif dais la Patente. Surtout quand ils ont 
voulu fonder la paroisse ca~ladielllle-frangaise la, Cvidemment, des gars 
colnllle le docteur Sylvestre et le restant, ga c'est des messieurs, des 
professiollnels qui Ctaient Cvidelnlnellt dam la Patente. 

La Patente, c'itait l'Ordre de Jacques-Ca-tier qui Ctait une sociCtC secrete 
vouCe ii la dCfense des Canadiens frangais ; pas juste des Calladiells 
fralgais, mais des institutions canadiennes-franqaises et puis a la diffusion 
aussi de la culture, mais pas publiquemellt. 11s difendaient et puis ils 
essayaient aussi autant que possible d'avoir des gens bien placCs pour 
pouvoir aider leur monde, tout cormne les fialc-magons en solme.  Je crois 
q~1'ils Ctaient recr~1tCs sur mCrite. Moll pere a dit : (( Je ne suis pas sans savoir 
que j'itais u11 de leurs soldats, mais il a dit, on suivait les ordres. )) Je me 
souviells tres bien de voir lnon pkre pal-tir, toujours avec les m&mes quatre 
holmes pour aller aux riunions le soir. Puis je me souviens a un n~olnent 
dolu16, q ~ ~ a n d  j'avais quillze, seize a x ,  jfCtais I'icole secondaire et puis on 
lne questiolmait des fois avant d'aller a la riunion pour savoir comment ga 
allait A I'Ccole. Moi bien, j'itais toujours assez active dam les milieux, j'ai 
dit : (( Merde, on n'est pas capable d'avoir un cours en frangais de telle et 
telle chose ; ou bien telle soeur llous rend la vie difficile parce qu'elle ne 
veut pas qu'on dise u11 mot en frangais alors qu'on devrait )) ; et puis on avait 
l'impression parfois que certaines soeurs c'itait des vendues, je le disais. Je 
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disais lesquelles et je leur disais pourquoi. J'ai eu l'impression, mais apris 
coup, d'avoir CtC L I ~  peu leur informatrice. 

Je n'ai pas vu qu'il y ait eu de l'anClioration, pas chez la soeur parce que 
moi je devais aller en treizieme allllCe et puis c'Ctait agrkable de pouvoir le 
faire dans une Ccole colnlne Saint Mary's Acadenly parce qu'il y avait un 
programme qui est quand m&me assez foi-t et qui me permettrait apres cela 
d'aller a la deuxi&ine almCe du bac tout de suite. Alors en treizikme allnCe 
c'ktait certaiil que je gagnais la bourse parce que j'avais les notes les plus 
klevies et a la dernihe lninute on a trouve uile petite erreur et puis il me 
inanquait .05 de point pour obtenir la bourse. Mais il faut dire que mon pbe  
etait actif (dam la Patente). 

Puis le pere de la jeune fille, qui Ctait ~111 bonhomlne assez mou, assez 
flasque, inalgrC qu'il s'appelait Gosselin, je m'en souvielldrai to~~jours, sa 
fille a eu la bourse que je devais avoir ; alors il y a toujours nloyeil de se 
venger cluand on veut. J'ai affront6 les soeurs, j'ai dit : (( ~coutez ,  Fa ne se 
peut pas que j'aie perdu un deini-point, lnes notes Ctaient correctes la 
semaine demikre et puis cette semaine, la veille de la collation des grades, 
je perds UI demi-point, ou ? )) Alors c'Ctait u11 petit peu leur caractere. (( On 
trouve que vous vous &tes occupke de beaucoup de choses, vous Ctes trop 
active )), ont dit les soeurs. On in'a mCme enlev6 l'allocution, c'est lnoi qui 
devais faire l'allocution et je ne l'ai pas faite. Je m'6tais pratiquke pendant 
~111 inois et puis ... Je ne suis pas allCe en treizieme annee, je suis allCe a 
l'kcole normale, un peu contre mon grC, a 1'UniversitC dlOttawa ; c'est-a-dire 
l'ecole norlnale qui Ctait greffCe a 1'UniversitC dlOttawa en 1960- 196 1. 

Apres qa j'ai subi ei~core la foudre, si vous voulez, des Irlandais, c'Ctait 
tres clair, j'avais pourtant sign6 lnon contrat pour enseigner a Windsor, la 
matel-nelle. ~coutez ,  quand on arrive, on a dix-neuf ails, on eilseigne la oh 
on peut, et puis j'ai dit, ecoute donc, je vais commencer a preparer mes 
cours durant l'etk. Je les ai prepares pour apprendre le 31 aoiit qque 
j'enseignais a la quatrikine, cinquikme, sixieme et septieme annCes, je n'ktais 
pas avertie ; on me disait que mon contrat Ctait nu1 bien que j'avais la copie 
de lnon contrat. 

Je l'avais sign6 en avril prCcCdent lorsque je suis venue faire mon stage 
d'enseignement a Windsor et puis tout etait bien rCglC : j'avais un gros 
3 000 $ pour la premiere amCe d'enseignement ; pour moi je trouvais qa tres 
correct. Ce que j'ai trouvC moiils comique c'est d'etre obligee de reprendre 
tous les livres de quatrieme, cinquieme, sixieme, septiiine annCes et 
coilstruire mes cours, alors que je me suis prCpar6e pour la maternelle. Ca, 
qa CtC affreux. Une annee affreuse, pas au niveau des relations hurnaines 
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avec mes Clkves ; au contraire, une chance que j'avais qa pour m'aider, ils 
ont CtC chainants. Cependant, il y avait deux causes, il faut se replacer dans 
le contexte l~istorique. 

Dans les annCes 1960, le frere Untel a sorti sa bombe. I1 Ctait venu a 
Windsor faire une confCrence. A ce moment-la, Cvidemment les parents 
francopl~ones ont exigC que dans les commissions scolaires cathoIiques et 
bilingues qu'on auglne~lte les heures d'enseignement en franqais. Cependant, 
on n'avait pas les livres, les textes pour le faire, nous ; alors j'ai pass6 inon 
anllCe a traduire, a reconstruire lnes corns, prendre de l'anglais, aller all 
franqais puis tout faire lnes examens et tout et tout. Ca m'a crevC, 
a~~jourd'hui 011 appellerait qa un burn out, lnais dans ce temps-la on ne 
savait pas, on pensait que jlCtais aprks mourir. Et puis, on veut Cvideminent 
tellement bbien faire la premiere annee, on a le souci du devoir bien fait ; ce 
qui est arrive est arrive, j'ai perdu la voix pendant trois ans ; aphone, c'est 
un calvaire pour une femme, sur to~~t  a dix-neuf ans. 

J'ai quand meme fini mon ann6e scolaire ; aprks deux semaines de repos 
a Pbques, c'est 18 oh j'ai claqui, je suis quand meme revenue vers la mi-mai 
et j'ai enseign6 jusqu'a la fin, parce que, en Ontario, on enseigne jusque vers 
le 29 juin. Et puis j'ai chuchotC pendant six semaines et c'est mes deux 
lneilleures etudiantes qui enseignaient ; je leur cl~uchotais, jlCcrivais tout, 
tout, tout, le soir, ce q~felles avaient a faire le lendenlain ; elles enseignaient 
a ma place. Quand il y avait des probl&nes, elles venaient me voir, 
lnettaient I'oreille toute proche de ma bouche puis la j'expliquais ou je 
donnais des ditails, soit pour les mathimatiques, la giographie, les ci, les 
qa ; et puis c'est de meme que j'ai fini mon annCe scolaire. C'Ctait raide, 
clCtait dur. Alors tout ce temps-la, j'ai dit merde, si j'avais pu finir riles 

etudes la oh je voulais quand je voulais. 

Mais la raison pour laquelle je n'ai pas pu non plus aller a la treizieme 
amCe ailleurs ou aller a lluniversitC tout de suite, c'est que moll pere qa allait 
de plus en plus lnal au Canadien Pacifique parce qu'il refusait de devenir 
franc-maqon. Son refus a fait en sorte que m&me le syndicat ne l'a pas 
protCgC, parue que le syndicat est Cvidelmnent indiquC hlc-maqon ; clCtait 
les orangistes, faut pas oublier qa. I1 avait des heures de fou, il 6tait sur un 
appel de vingt-quatre heures ; on a essay6 tout simplement de l'assomn~er, 
jamais il n16tait chez nous. Je me souviens vers I'bge de quatorze, quinze 
ans, il n'6tait pas chez nous pour Noel ni pour le Jour de 1'An. On attaquait 
dans le coeur meme du vCcu des francophones, des fetes farniliales, il n'y 
itait pas ; on dirait qu'ils avaient un calendrier des fetes de ses enfants, il n'y 
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Ctait plus, il n'y Ctait pas, et quand on le deinaildait pour aller travailler 
clCtait toujours vingt-quatre, quarante-huit heures, on ne le voyait plus. 

Mais il colltilluait toujours : (( Ah oui, qa va aller inieux, qa va aller 
inieux. )) Ma m b e  le harcelait et lui disait : <( ~cou te ,  tu sais bien qu'ils te 
niaisent, tu ne feras plus janais rien ici. )) Moi je me disais, aussit6t que j'ai 
f i~l i  lnon a111lCe scolaire je m'en vais, je ne veux plus riel1 savoir, je m'en 
vais. Alors la c'Ctait vrai. I1 ne faut pas oublier qu'8 lfCpoque l'iige majeur 
Ctait a vingt et un ans ; nloi je n'avais que dix-huit ou dix-neuf ans. Moil 
pkre a dit : (( Tu ne quittes pas jusqu'a temps que tu aies vingt et un ails. )) 

J'ai dit : (( Je vais m'en aller pareil. )) J'Ctais pourtant une fille trks obCissante 
et il me semble que je n'aurais pas laissC ma mire toute seule 11011 plus dam 
ce merdier-la, parce que plus qa allait m h e  la paroisse cai~adieime- 
franqaise qa allait lnal ; pas au niveau de la paroisse, il y avait quaild mime 
~111 be1 esprit d'kquipe, c'est bien beau ?a mais n'empEc11e ... parce que j'ai 
recruti des inelnbres pour la paroisse canadieime-franqaise. 

Avec nlon pkre, je faisais partie de llCquipe volante qui allait reci-uter des 
~nembres pour devenir paroissiens. Ca, c'est pas facile, parce qu'ils 
appartiemleilt d6jB a une paroisse, ils ont dCj a un seiltimellt d'appartenance 
ailleurs et voila, ilous autres on arrive la. No11 seulement on allait les 
recruter lllais on allait leur faire signer une prolnesse colnme quoi ils 
dolxleraiellt 4 $ a 5 $ par dilnanche ; a lrCpoque, qa clCtait beaucoup. Alors 
fallait itre co~lvaillcus et c'est la oil je pense que j'ai appris A Etre 
coilvaincante, parce que mon pkre n'Ctait pas mCchatlt pour deux cents ; il 
Ctait collvaincu de son affaire ~nais  ce n'est pas un gars qui lnettait de la 
pression. Quand je voyais qu'il co~lmlenqait a perdre la bataille, c'est sa fille 
qui avait petit-itre dCveloppC ulne grande gueule, qui cornmenqait a prendre 
le dessus, et puis sans parler fort j'Ctais peut-itre plus convaincante ; et puis 
on a l'ilxlocence de l'iige, cette belle naivete a quatorze, quinze ans, oil les 
gens disent : (( Moll Dieu, c'est-tu possible. Avoir quelqu'un de jeune de 
mime, c'est pas bEte en somme, ils font UII petit peu coinme les tCmoins de 
JCllovah, on part avec l'ainCe puis le plus jeune. )) Moi jlCtais trks fihe parce 
que j'avais rCussi a recruter beaucoup de monde. Cette paroisse-18, elle 
existe toujours. 

I1 fallait rainasser 100 000 $, clCtait bea~~coup, il ne faut pas oublier que, 
collllne pastout ailleurs, en Ontario ou ailleurs, la majorit6 des fra~cophones 
ce sent des collets bleus ; alors ce ne sont pas des salaires faramineux. 

I1 y avait aussi un homme politique qui ilous a aides ; il a Ctt actif a 
l'ipoqu~e pour nous, il a travail16 dans l'ombre, il nous a quand mEme dolmC 
un gros coup de pouce, clCtait Paul Martin (senior). MalgrC ce que les gens 
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disent, il nous a dolule un boll coup de pouce. I1 avait une (( tamante ,) de 
boiule memoire, il m'avait conllue a l'2ge de cinq ans puis, quinze ans, il 
lne recolulaissait encore. I1 semblait savoir ce que je faisais, parce que je 
faisais partie de la jeunesse fianco-olltarienne aussi a l'ipoque ; Fa aussi ga 
ae m'a pas aidCe peut-Ctre. Ou ga m'a aidke dam un sens, pour d'autre 11011, 
en tout cas. 

Pour en reveilir a lnon contrat d'enseignement, me voyez-vous a l'sge 
que j'avais et dam la collditioil que j1Ctais, avec un pkre it collet bleu, aller 
en co~lr contre 1'archevCchC. Parce que je suis convaillcue que 111011 colltrat 
a CtC bloquC pas ull CLKC dais la paroisse Saiilte-ThCrkse ; il s'appelle le p6re 
Noel. C'est urn des plus grands traitres des Canadiens frangais qu'on a eus a 
Windsor. Noel, c'est son noin de famille. Avec tout le tort qu'il nous a fait, 
pace qdil a jouC le jeu entre les deux groupes. 

Conune tout le lnonde le sait en Ontario, la guerre c'est sul-tout entre le 
clergC irlandais puis le clergC canadien-frangais, c'est les deux minoritCs qui 
sent en combat ; les anglophones doivent rire de nous autres a mort. En fin 
de compte, lui il jouait entre les deux ; mais, ce qu'on ne savait pas, c'est 
qu'il cherchait a avoir un petit ceinturon rouge ou mauve, je ne sais pas, 
pour etre nominC Monseigneur. Quand on a eu des probl6mes avec la 
paroisse, c'est dr6le, il a rCussi a avoir son petit ceinturon ; mais j'ai rkussi 
a rile venger avant de dCmCnager. 

C'est qu'il est reiltrC dans la classe une jounlCe, 011 avait CtC avertis, moil 
principal d'ecole, lnollsieur Bisnaire a dit : (( Monseigneur NoCl vient faire 
son tour. )) Faut dire que, pmni les Canadiens fiangais, c'ktait UI noln tabou 
Monseigne~u- Noel. I1 avait bea~~coup de charisme par exeinple, c'itait trks 
difficile a savoir s'il nous disait la vCritC ou non; mais on l'a su, nous autres 
aussi, on a un rkseau. C'Ctait vrailnent ~111 traitre parce qu'il rappol-tait tout 
a 1'CvCque. Alors 1'evCque Ctait capable de bloquer ce que I'on faisait avant 
m2me qu'on commence. Parce que dans le fond, je ne crois pas que 
Monseigneur Cody a CtC le pire des CvCques, hom~Ctement, il y en a eu des 
pires. 

Disons que, lui, il n'a pas CtC oblige de dire, est-ce coinme Monseiglleur 
Fallon qui avait dit ga sur son lit de inort - c'est toujours trop tard, inoi je 
n'ai pas de sympathie pour du lnonde de mCme - sur son lit de mort, il dit : 
(c J'aimerais bien que tous les Canadiens fiangais me pardomlent tout le tort 
que je leur ai fait. )) Merde ! c'ktait trop tard. 

Et puis il seinblerait, faudrait que j'aille vCrifier Fa, ga m'intrigue : au 
silninaire a London, il y aurait une plaque sur le mur Ccrite en frangais 
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citant les paroles sur le lit de mort de Monseigneur Fallon. Faui absoluillent 
trouver qa. I1 faudrait que j'aille voir qa, lllol~ pkre lne l'a rCpCt6 trois fois 
l'autse jour. J'ai dit : a Voyons papa, qa ne se peut pas. )) I1 I'a vue, lui. I1 ne 
sait pas si elle existe encore. I1 l'a dit, j'en croyais pas lnes oreilles. LLI~, Ctant 
donnC qu'il travaillait sur le cheinin de fer entre London, Oshawa, Toronto, 
Windsor, Chatham, il dit : (( Je vais arrGter a London une borne fois, je vais 
aller faire u11 tour en taxi )) ; puis il l'avait bien vue. I1 avait bien vu la 
plaque, elle etait 18 encore, s'il y a encore u11 seminaire, oh est rendue la 
plaque, je ne sais pas. 

I1 l'a vue avant qu'on dCmCnage. On est d6mCnagCs en 1962, il l'a vue 
avant. Doric qa devait Gtre a la fin des amlies 1950 ; faut pas oublier que 
Fallon est lnort dans les annCes 1920, 1925, 1930, je ne me souviens plus 
quelle a i d e .  A quoi qa sei-t s'excuser, c'est bien beau inais le tort est fait. 

Mon pkre quand il etait dans l'Ouest canadien il y avait des visites des 
inspecteurs ; quand les Conservateurs sont rentrCs au pouvoir, il fallait 
s'assurer en Sasltatchewan qu'il n'y avait pas d'enseignement de frangais et 
encore lnoins de catCc11isme. Alors les inspecteurs avaient deux jobs puis 
ils arrivaient a l'iinproviste. Mais quand le rCseau se parlait, il y avait 
to~~jours quelqu'un qui faisait le guet, c'itait pas juste le Ku Klux Klan ; il 
y a mGme des religieuses qui changeaient d'habit, il y en a d'autres qui 
descendaient les crucifix pour ne pas avoir de problkmes. Si c'Ctait une 
petite Ccole primaire, on protkgeait les enfants mieux, on descendait les 
crucifix, on ne voulait pas qu'il y ait de violence ; mais les grands garCons 
accueillaient l'inspecteur a la porte puis le dCfiaient de rentrer puis de venir 
descendre le crucifix et puis souvent il partait. L'inspecteur disait qu'il avait 
fait sa rtr~z. I1 avait fait son effort, il s'est rendu tel jour, telle date A telle 
place puis tout Ctait correct ; il n'avait rien vu lui. Trks souvent il ne rentrait 
pas dans les classes, les jeunes YempGchaient. Mon p h e  disait cela, il 
disait : (( On faisait une muraille. N ~cou te ,  les petites Ccoles de canlpagne, 
il n'y avait pas cinquante-six poi-tes. 

DCpendamnent de la situation, soit qu'on enlevait le crucifix parce qu'on 
avait entendu dire que l'inspecteur venait a cette Cpoque-la, c'est cyclique les 
visites, lnalgrC qu'il y a des visites sporadiques, et puis ce qui al-rivait 
souvent on coupait les vivres a ces Ccoles-18 ; c'est pas tellelllent agriable. 

A Windsor, c'est plus subtil. En Ontario, on sait trks bien qu'il y avait 
deux, trois types de taxes, les gens Ctaient taxis en double et en triple. En 
devenant franc-inaqon mon pkre n'aurait pas eu a subir tout Fa, alors fallait 
qu'il ait des principes assez solides, puis il ne les a jalnais IichCs. 
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Je peux conlprelldre certaines de mes compagnes puis de ses 
conlpagnons a lui qui ont peut-2tre laissi tomber leurs principes parce qu'ils 
en avaient marre ; fallait manger, fallait vivre puis fallait faire instruire les 
enfants, et puis ils ont tout IaissC tomber ; parce qu'ils ne voulaient surtout 
pas avoir cette honte d'avoir u11 accent canadien-franqais. 11s avaient 
tellelnent hite que leurs enfants grandissent pour ne pas avoir l'accent, pour 
qu'ils aient une facilitk d'avoir une belle position par exemple ; et puis le 
coup de grice pour moi, c'ktait justenlent lorsqu'ils changeaient le nonl de 
leurs enfants. Des fois qa coiltait jusqu'8 200 $ ou 500 $ par no111 par enfant 
dans la famille pour faire changer le 110111. Et puis m2me pauvres ils 
s'organisaient pour le faire. J'aimerais bien voir ces gens-18 aujourd'hui. 

C'est en 1957 je pense qdon a construit l'kglise Saint-JCr6me. Ca a pris 
dew, trois ans avant qu'on ramasse suffisanlnlent d'argent et puis apres qa 
on la construisait, puis avec Cvidemnlent les qu2tes. Les qu2tes Ctaient trks 
elevees. Une fois que 1'Cglise a et6 construite, les gens Ctaient fiers. Et puis 
nloi je n'ai jamais entendu un vingt-cinq sous ou un dollar, de l'argent 
sonnant tomber dans le panier ; c'itait des enveloppes et c'etait la promesse 
qu'on avait faite. Moi j'ktais fille puis je gagnais 3 000 $ par annCe, je 
donnais 5 $ par dimanche. C'Ctait beauco~p, Fa faisait un trou qa dans le 
salaire, et puis c'Ctait pas une corvCe pour moi, c'itait pas un gros sacrifice, 
c'ktait necessaire. 

J'etais epuisee physiquement apris man alulCe d'enseignement. Puis moll 
pere quand je voyais qu'il etait ni plus ni mains dechu, qa n'avait pas de 
sens. Plus qa allait, a chaque fois qu'il y avait des auglnentations de salaire, 
on rkussissait a dire : << Non, pas cette annke, vous 2tes un peu rkcalcitrant n, 
alors que c'etait un homne tres doux. Corrulne je vous dis c'est un idkaliste, 
il n'elevait jamais la voix, c'est pas tin homme qui nous fessait ; alors qa 
donne une idke du genre de personne que c'itait. I1 ne cherchait jamais la 
chicane, il laissait faire les affaires mais il avait ses convictions. 11s ont dit 
qu'il etait recalcitrant, alors il n'avait pas d'augmentation ; ou pour les 
promotions, on passait au-dessus meme s'il Ctait 1'ainC ou s'il Ctait l'homme 
qui avait le plus dtexpCrience. Mais comme toute franc-rnaqonnerie, quand 
on n'aime pas quelqu'un, quand on veut dCtruire un homme, on lui fait rien 
faire ; le payer a ne riel1 faire. C'est qa qui est arrive ; qa lui a pris du tenlps 
avant de rCaliser qu'il etait en train de se faire ... Ma mkre lui disait, je me 
souviens, c'est a peu prks le seul temps que j'entendais ma mere lever la 
voix et dire : <( Voyons donc, tu sais bien, ils sont en train de t'avoir, ils sont 
en train de t'user. )) I1 est meme all6 a Toronto voir certains de ses apprentis 
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qui l'avaient dijB dCpassC. I! est all6 diner avec eux, il y en a d'autres qu'il 
rencontrait sur la rue ou dans le grand bureau chef puis ils ne le 
reco~lnaissaient pas. Ca voulait dire : Allez-vous-en donc, Monsieur. 

Alors finalenlent il a conlpris le message. Quand il a vu qu'on attaquail 
ses enfants, dont moi a travers inon contrat de travail et le reste, il a dit : 
(( Non, qa va faire, mes enfants ne sont pas pour passer a travers cette 
folie-la que j'ai passee, donc, je din~Cnage. )) I1 avait deja une passe sur le 
train ; quand on a une passe, faut voyager de nuit. On est partis. Je m' en 
souviendrai toiijours, c'est a dix-huit lleures, j'avais enseignC 111a dernikre 
classe de fi-anqais justenlent en chuchotant. Le 29 juin on einbarque sur le 
train, mes trente et un Clkves savaient que je partais, que je quittais, et puis 
il y avait le train qui passait del-rihe 1'Ccole ou j'enseignais. 

C'est en juin 1962. J'ai dit : (( C'est la derniere saint Jean-Baptiste qu'on 
passe ici. ,) Les Clkves par exenlple ont dit : (c On va Ctre au train. ), 11s 
n'etaient pas a la gare du train lnais ils Ctaient tous au poste derriere l'ecole 
quand j'ai passe a dix-huit heures. Disons que c'est les seuls boils souvenirs 
que j'ai de Windsor. Pour le reste, j'ai quittC la ville colnine si elle n'avait 
jaillais exist6 puis qa in'a pris vingt-deux ans avant de retounler, puis je suis 
retournee juste pour une fCte de famille. 

Moll souvenir est que la caisse populaire etait 18 bien avant I'eglise et 
noiis etions ~nelnbres. C'est un nlonsieur Quenneville, quand je l'ai coi~~lu,  
qui Ctait gkant. Je sais, on avait un colnpte la. ~ c o u t e ,  on partait de l 'a~tre  
bord de la ville en autobus porn aller dCposer 110s (( cennes )) a la caisse. 
C'etait a peu prks la seule place qu'on pouvait entendre le franqais en plus 
parce qu'il ne faut pas oublier qu'on n'avait ni radio, 11i tClCvision, nous. 
Peut-Ctre qu'il y avait un programme, je pense qu'il y avait eu in programme 
vers l'iige de douze, treize ans nlais A lninuit du soir ; voyons donc, voir si 
tout le monde va rester debout. 

A la tdevision, Cvidein~llent on Ctait des inordus du club Canadien, parce 
qu'il n'y avait que six Cquipes a l'epoque. Pas obligC de nous demander, on 
Ctait pour les Canadiens de Montreal. C'Ctait la demikre partie pour la coupe 
Stanley. Chez nous, toutes les occasions Ctaient bolules pour rasseillbler les 
Canadiens franqais. Faut croire que c'Ctait comme une espkce de phare, on 
se reunissait chez nous, puis quand on ne chantait pas, c'etait justenlent pour 
regarder la pastie de hockey, et puis on regardait qa en groupe. On devait 
Gtre au moiils une villgtaine dans le salon qui regardaient qa et puis les 
Canadiens, on savait tres bien, c'etait a l'kpoque de Maurice Richard, Jean 
BCliveau et toute cette belle equipe, belle Cpoque, puis a in moment donne, 
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a la fin, nos Ca~ladiens gagnent et voila c'est le temps de faire ]la 
prCsentation de la Coupe Stanley. 

La Cou~pe Stanley on la voit venir sur la glace, puis il y avait le falneux 
RenC Lecavalier, qu'on connaissait de noln seule~nent - parce qu'il ne faut 
pas oublier qu'on en avait par~ni nos Canadiens franqais qui voyageaient 
beaucoup, qui nous rappol-taient des disques, colnlne par exernple de FClix 
Leclerc, les premiers disques de FClix Leclerc je les ai ; je colmaissais 
quand mCme ce qui se passait, j'avais riles livres Le sage s'engage, j'ai 
tellenlent lu SLIT le QuCbec avant de partir - et puis RenC Lecavalier arrive 
lui aussi a son micro et puis il y a l'a~ltre qui lui Cvidemment parle 
l'anglais ... 011 Ccoutait la tClCvision en anglais. Pas le choix, c'Ctait via 
Toronto. A un lno~nellt donnC, on est tous assis 18, on est trks contents puis 
on prenait un petit verre puis on fetait, puis 18, tout d'un coup, par que! 
hasard, clCtait conune l'esprit qui passait, un ange conune on disait a~ltrefois, 
l'ange qui passe, et puis on entend du franqais. Mais &oil ga vient cette 
voix-la ? Puce que ce n'ktait pas nous q~ l i  parlions franqais, oublie pas que 
nous on parlait un petit peu le (( franglais )), alors la cette belle voix 
cristalline qui vient a travers la tklCvision, moll Dieu, on se revire : (( Mais 
c'est quoi qa ? )) Alors, RenC Lecavalier dit : (( Nous sommes heureux de 
faire venir le capitaine du club Canadien, Maurice Richard ... )) On a entendu 
environ trente secondes, on Ctait littCrale~nent 11ypnotisCs par ce qui se 
passait. Voila qu'on regardait la tClCvision puis il y avait ce bonhomme aux 
cheveux blancs, trks distinguC, avec Cvidenunent ~111 accent impeccable qui 
nous prksentait la Coupe Stanley en franqais ; mais qu'on est restis bCtes, 
il n'y a personne qui a dit un nlot et puis tout d'un coup (( o~lps )), on perd, 
clCtait colnlne si c'Ctait un reve. La, on a eu sur 1'Ccran : Please exczrse zrs for 
this tenzpoimy disorder. 

Boll gay est, c'itait vrai, on avait rkellement entendu quelque chose en 
frangais. Alors je peux dire que j'ai entendu la tClCvision franqaise la 
premikre fois A quinze ans a peu prks. Ca devait etre en 1958. C'Ctait 
effrayant parce que, dans le journal le lendemain, c'Ctait le scandale, que 
Toronto ait pu mClanger, brouiller les ondes A ce point pour avoir those 
dcii~~ized French Canadians on the T. V: On Ctait pas fins A ltCpoque, on 
aurait dil garder toutes ces dCcoupures de presse. Alors la, tu peux pas 
savoir ce que ga fait at1 coeur. Tout le n~onde se regardait, c'est pas possible, 
on a entendu quelqu'un en frangais. C'est trks btte. On en a par16 longtemps 
parce que c'Ctait llCvCnement, c'est un Cvenement pour les isolCs. 
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Pour ce qui est des journaux franqais A Windsor, qa a duri un bon bout 
de temps, c'Ctait la famille Lacasse ; a un moment donnC je sais qu'ils ont 
cessC de publier, ils n'avaient plus de sous pour le faire, Fa s'appelait La 
Feuille d '~ rab1e .  CICtait publiC dans la maison, le sous-sol chez les 
Lacasse, je suis allee voir leur presse et tout et ils souhaitaient donc pouvoir 
le remettre en marche. 11s n'ont pas rCussi du temps ou j'y Ctais. Je crois que 
qa a reconlinence en 1967, j'avais quittC a ce moment-la, c'est un Jean 
Mongenais et sa famille qui l'ont pris en main. 

Ca les Mongenais, c'est d'ardents patriotes, ils sont la depuis je ne sais 
pas colnbien de temps, et puis nlada~ne Mongenais vit encore. 11s viennent 
de cClCbrer d'ailleurs le vingt-cinquikme anniversaire du joulxal de Windsor 
qui s'appelle Le Wempart. Je suis tres heureuse, je ne sais pas comment ils 
font pour suivivre. D'ailleurs Radio-Canada a un poste a Windsor, c'est une 
jeune fille, Paulette Richer je crois, qui s'en occupe. 

Moll grand-pkre Lauzikre qui Ctait quand mtme assez, je considere, lettrC 
pour un holnme de son Cpoque, Ctait abonnC a tous les journaux 
francophones du Canada. I1 recevait tout qa. I1 s'assoyait puis il lisait son 
journal, je me souviens ; il faisait une analyse. Je m'assoyais a c8tC de lui 
puis : (( Qu'est-ce qu'ils ont dit dans l'Ouest, pCpkre ? )) 

I1 commenqait par les nouvelles quotidiennes, les nouvelles ordinaires 
puis il allait de plus en plus en profondeur sur la politique parce qu'il Ctait 
tr&, tres renseignk. La il se choquait puis il allait acheter les journaux 
anglais pour voir ce qu'ils avaient dit. La il me disait : (( Vois-tu, ma petite 
fille, faut pas que tu te fies juste a un journal, c'est de m&me que tu lis un 
journal, lnais tu lis pas tout le journal, tu lis llCditorial, des fois tu peux 
trouver des bolls articles entre ga. )) 

Eux autres, ils lisaient qa parce qdil Ctait quand mtme dans 1'Ouest 
depuis 1'8ge de quatre ans, il connaissait beaucoup de gens de l'Ouest. Moi 
je l'ai trouvC tellenlent intelligent de pouvoir Ctudier la situation, parce qu'il 
connaissait aussi bien la situation politique du QuCbec, que l'Ouest 
canadien, que llOntario. I1 dit : (t Fais bien attention aux Conservateurs. )) 

Dans la famille de ma mhe  c'etait Cvidernrnent des Libtraux et Cvidemnent 
des LibCraux chez mon p h e  aussi ; c'itait tres, tres rouge. Vous savez, 
quand il y avait des nouvelles familles canadielllles-fra~lqaises, Paul Martin 
avait le don de les connaitre tout de suite, tout de suite et puis c'est comme 
s'il rCcupCrait son monde. 

I1 Ctait vraiment trks sympathique aux Canadiens frangais, je ne crois pas 
qu'il ait fait de tort, s'il y a de quoi, qa lui a fait du tort ; il aurait pu avancer 
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beaucoup plus dans la hiCrarchie politique s'il avait CtC moins fiancophile. 
Le sCnateur Lacasse, qa c'est des hommes qui sont mol-ts de peine : La 
Feuille d l ~ r a b l e  a tombC. Ensuite nlo~l grand-pkre faisait venir de l'Ouest 
canadien Ee Patriote, dlAssiniboia. 

Ma mkre est nCe a Assiniboia. Elle a eu une dr8le de vie, un dCbut de vie 
assez difficile parce qu'elle est nCe A Assiniboia puis le mCdecin qui 
s'occupait d'eux autres - il y avait deux mkdecins, deux frkres mCdecins 
qui s'appelaient Ross - il y en avait un boll puis un pas bon. Le pas bony 
qa s'adolltle que c'est lui qui Ctait 18 quand ma grand-mere a accouchC, parce 
que ma grand-mere a accouchC dans une petite clinique et puis l'infirmikre 
qu'elle avait, clCtait reconnu dans le village, clCtait une femme qui dCtestait 
les Canadiens franqais puis elle disait aux gens : Well, I have to go help 
Doctor Ross; there is another one of those dnnzned French Car.zadi!!'ar?s that 
is going to be born. 

C'Ctait reconnu qu'elle Cchappait les bCbCs canadiens-franqais lorsqu'ils 
naissaient ; il y en a qui mouraient. Ou elle oubliait de couper le cordon 
ombilical. Puis pour ma mhe,  elle l'a carrCment laisske tomber dans la 
bassine, puis quand ma mkre est sortie, elle est sortie de la chambre puis le 
bCbC est nC puis est tomb6 dans la bassine, mais la bassine nlCtait pas sur 
une table, elle avait enlev6 la table puis la bassine Ctait terre. Moll 
grand-pkre est entri. Quand il a vu l'infirmikre sortir, il a dit : (( Voyons 
donc, comlne~lt est-ce que ma femme fait ? )) Elle a dit : (( Elle est a la 
veille. )) Puis ma grand-mbe a criC a moll grand-phe : (( Hida, viens 
m'aider. )) Elle ne savait pas si clCtait une fille ou un garqon, elle a dit : (( Le 
bCbC est sorti. )) C'est mon grand-phe qui est all6 recueillir ma mhe,  qui a 
fini l'accoucl~ement puis qui a ramen6 ma grand-mkre dans ses bras chez lui 
avec le bCbC ; elle, elle tenait le bib6 dans ses bras puis il a amen6 sa femme 
dans ses bras a la maison. On n'est pas combatifs pour rien. De Louis Riel 
a Ross a Cody ; d'ailleurs c'est un Ross que Louis Riel avait tuC, faut pas 
oublier. 

C'Ctait un lnCdecin de llOntario. Mais c'est de valeur parce qu'il y avait 
un des mCdecins, cormne je vous dis, il y avait deux frkres, puis il y en avait 
un qui Ctait trks correct, il y en a qui ont quand mCme ~ L I  bon sells mais 
6videlnment 011 se souvient des pires. Et cette femme-18 avait fait inourir, 
disons aussi, une autre femme ; elle savait que la madame Ctait trks faible, 
le bCbC, elle l'a CchappC, par hasard, elle a dit : (( I1 Ctait trop glissant. )) Le 
bCbC est mort, elle a retom-nk la femme a la maison en plein l~iver, presque 
pas de couvertures sur le dos : elle est lnorte dans deux jours. Elle, elle 
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disait que Fa en faisait deuit de moins. Toujoilrs ceiie rni2me infirmikre-18. 
Quand elle travaillait avec le frkre Ross qui n'itait pas fin, 18 c'etait le 
tandem sorcier-sorcikre. 

Je suis sfire que c'est vrai, parce que ?a ne se peut pas que ce soit des 
menteries, il y a trop de gens qui en ont par16 Vous savez quand ils ont des 
rCuiliolls de falnilles des gens de I'Ouest, on les appelle la gang des bisons 
qui viennent, ils ramknellt leurs souvenirs et puis icoutez, quand c'est 
quelqu'un d'autre qui le raconte que tes parents, il y a toujours des limites. 
Puis ma grand-mkre n'a jalnais riel1 dit de nlal contre perso~lile parce que 
c'ktait Line chretie~xle hors pair, une vraie. C'Ctait Line persolme qui ne parlait 
jalnais contre les autres, pour aucune raison. Le seul temps oh je l'ai 
elltendue dire quelque chose, j'ai dit : (( Cette infir~llikre-18, elle n'ktait done 
pas fine. )) I1 ne faut pas oublier que ma grand-mkre, sur vingt enfants, elle 
en a perdu onze, puis parmi ces onze-la, il y en a au llloiils cinq qui sont 
passes par l'infinnikre. Alors on doute une premikre fois, on laisse passer, 
deux fois, ?a aug~llellte avec les cas, et puis les gens se parlent entre eux, Fa 
ne se peut pas que tout le village ait tort, $a ne se peut pas. Alors Fa, $a 
rentre parmi certains souvenirs. 

A Windsor par exemple, voyez-vous, au contraire, on a eu un m6decin 
qui venait chez nous, u11 docteur Barnby qui etait un boll anglopllone. I1 se 
diplapit  la nuit. O.K., c'etait silr que c'Ctait la 11lode 8 I1Cpoque, les 
illCdecills allaient chez eux, illais pour IIOLIS autres il se deplaqait tout le 
temps, tout le temps, tout le temps. ALI ~l loi~ls  i l  y avait certaines 
compensations. Lui c'etait une vocation et puis il ne faisait aucune 
distillctio~l ewers l'un et l'autre ; au co~ltraire, il trouvait que la plupart des 
Ca~ladie~ls franqais s'occupaient beaucoup de leurs enfants. I1 avait not6 
quelque chose d'intkressant que je pense qui vaut la peine d'Ctre dite, il dit : 
((VOL~S savez, vous nlCtes pas parmi les vatres )) ; parce que ma mPre disait : 
(( C'est de valeur qu'on ait autant de Canadiens fraliqais qui prenaient un 
coup dur a Windsor. )) Mais i l  dit : (( Vous n'stes pas par~~i i  votre monde. )) 

Alors pour ceux qui sont un peu plus sellsibles puis qui se sentent pas 
trop forts, ils luttent ou bien pour eux autres, pour se do~l~ler  de la force ou 
du caractkre, n'in~porte quoi, du cran, ils vent prendre un coup ; puis ils se 
voient, ils sont entre deux ~~londes,  il n'y a riel1 qui peut leur plaire. Ca, des 
falllilles Desjarlais, Fa etC complktement brisC parce que le pire, cet 
hornme-18, pleurait tout le temps et buvait ; i l  ne battait pas ses enlhnts mais 
i l  pleurait. Mais i l  pleurait pourquoi ? Il  y avait des Pclletier, i l  dit : (1 Ces 
gens-la couraie~lt au QuCbec a cliaque Cte, ils partaient pour deux semaines 
et puis ils s1an.angeaient : le 29 juin les enfants sortaient de I'Ccole, le 30 ils 
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etaient sur le train, puis le premier ils Ctaient rendus au QuCbec. ,) 11s 
passaient tout 1'CtC la avec les grands-parents, les mon-oncles, les ma-tantes 
pour avoir leur bain en franqais puis, Cvidemrnent, ces enfants-la revenaient, 
ils etaient forts en franqais ; nous autres, on faisait pitiC, cfCtait incroyable. 

Un des effets de vivre dans le sud de l'Ontario, on le voit trks bien, 
quand je suis all& a 1'Ccole normale, on Ctait classCes : il y avait les 
Canadiens franqais du Nord, les Canadiens franqais du Sud, les Canadiens 
fianqais de 1'Est. La on fait une division rCgionale sur le plan geographique 
lnais elle est aussi culturelle ; culturelle n12me auprks des Canadiens 
franqais parce que du lnonlent qu'on est de Windsor, je savais que j'etais 
dans le groupe G H I J, c'Ctait les delilikes classes. Et puis on etait obligkes, 
si on voulait obtenir notre petit diplhnle, qui Ctait deux annees dans une - 
qa c'est une autre affaire qui nous a fatigukes, nloi j'avais juste dix-sept ans 
puis je faisais riles cours deja avec des gens de vingt-cinq, vingt-six ans, 
puis c'itait un crash course, il n'y a pas d'autre chose - on a fait deux 
anllees dans une, et puis ce qui est arrivC c'est que Poulin, Windsor, ell bien 
le san~edi matin, fallait que j'aille suivre des cours en franqais, parce qu'on 
savait Ccrire, c'Ctait du rattrapage et c'etait aussi de la pratique pour 
s'exprimer en franqais. 

Ca se passait a Ottawa. On n'a jamais dCmCnagC a Ottawa lnais moi j'ai 
q~~ittC Windsor pour aller a Ottawa. Mes parents n'Ctaient pas avec moi, j'ai 
pensionne a Ottawa durant lnoll annee d'Ccole normale, avant que je 
retounle pour enseigner. J'ai enseignC un an puis aprks qa on est partis pour 
aller a Quebec. A dix-sept ans je suis allCe a Ottawa ; j'ai fait dix-sept, 
dix-huit a 1'Ccole normale, dix-huit, dix-neuf, j'ai enseig~le a Windsor, puis 
a dix-neuf ans ~ O L I S  sonllnes all& au Quebec, MontrCal. 

La 111011 pere est arrive a Montreal, puis on l'avait reclassifie conlrne 
nlkcanicie~~ alors que c'est lui qui avait enseigne le diesel a tous les 
employes. I1 etait siniple mecanicien. Ca, qa a genere Line crise cardiaque et 
puis, finalelnent je ne sais pas si c'est le Canadien Pacifique qui I'a envoy6 
ou si c'est lui qui Ctait complktement dCmoralisC, rendu a MontrCal ... Faut 
pas oublier la, c'est encore le Canadien Pacifique, i l  y a eu un rapport, c'est 
la mi?~iie clique, le Canadien National et le Canadien Pacifique, si tu n'itais 
pas franc-maqon, tu n'avanqais pas. I1 a it6 dCclassifi6 en arrivant 5 
Montreal. I1 ne le savait pas qu'il serait declassifii, parce que eux autres ont 
envoy6 un rapport de Windsor coninle quoi i l  etait rkcalcitrant et puis que 
vraiment ses talents co~nmenqaient a di~ninuer ; i l  avait quarante-huit ans. 
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Ca clCtait au Canadien f acifique. C'Ctait Ccmudimz Vickers, a la cour de 
triage, il Ctait mCcanicien. I1 a Cte cinq ans oh il a 1ittCralement flottC d'une 
petite jobine a une autre, imaginez on etait encore huit enfants a la maison. 

Moi je ne pouvais pas enseigner : je ne parlais pas la. J'ai suivi un cours 
sur les machines a mecanographie qui conlrnenqaient a l1Cpoque, qui Ctaient 
atroces. C'Ctait vraiment un travail de robot que j'ai detest6 mais il fallait 
que je fasse quelque chose et je n'Ctais pas obligee de parler en faisant cela. 
J'ai travail16 un an aussi a llInstitut de microbiologie qui est devenu 1'Institut 
Al~lland-Frappier, le vaccin BCG, polio, et j'ai rencontrk le docteur Salk a 
l'kpoque ; la j'ai travail16 un an et croyez-le ou non j16tais au tClkphone, 
1112me si je ne parlais pas. 11s ont voulu me prendre, c'est a travers le reseau 
de I1Universit6 de Montreal que j'ai reussi a avoir ce poste-la, par l'entremise 
de I'amie d'une amie, et puis je leur ai dit : (( Je ne parle pas. )) Elle a dit : 
(c Ca ne fait rien. r )  11s m'ont organis6 une espece d'appareil pour amplifier 
ma voix. Je chucl~otais. La seule raison pour laquelle ils m'ont engagCe c'est 
parce que jfCtais bilingue ; c'est parce que je pouvais faire les co~nmandes 
partout dans le monde surtout en Afrique du Sud, pour aller chercher des 
singes ; ils avaient besoin de qa. 

I1 ne faut pas se leurrer, quand je suis arrivCe a Montreal, la plus grosse 
deception que j'ai eue en arrivant a MontrCal, c'est de dibarquer a la gare 
Windsor, tout Ctait en anglais. J'ai dit quand on pense qu'on idkalise une 
place depuis l'ige de douze ans, me voila a dix-neuf ans puis clCtait tout en 
anglais. Eaton je me souviens, on y allait, clCtait en anglais, alors j'ai vite 
appris qu'il fallait aller dans llEst, chez Dupuis. J'ai vCcu la revolution 
tranquille davantage, je suis arrivee dans le train en 1962, 63, 64. Moi je n'ai 
jamais Cte malheureuse d12tre arrivCe a Montreal. Mes freres et soeurs 
certain par exemple, parce qu'il ne faut pas oublier qu'ils avaient treize, 
quatorze ans. 11s trouvaient qa moins dr6le ; parce que eux, fallait qu'ils 
retournent aux Ctudes et etant donne qu'ils n'ktaient pas assez forts en 
franqais on les reculait, alors la il y en a qui ont fait des cours en anglais, 
d'autres en franqais, mais ils parlent tous le franqais. 

Plusieurs sont revenus en Ontario, surtout les garqons. Les filles sont au 
Quebec puis un de mes freres est au Quebec, c'est quatre et quatre. Mais 
meme ceux en Ontario par exemple parlent encore le franqais. Ceux qui ont 
des enfants, les enfants sont tous allCs a 1'Ccole franqaise et ils le parlent trks 
bien. Cependant c'est les amis, c'est l'effet de l'assimilation, a vingt, vingt- 
et-un ans, l'ami est anglophone ou la petite amie. 

Je me connais, je sais que je mlCpuise a combattre ; on s'kpuise et c'est 
qa qui est arrivC a mon pkre, surtout quand on est le moindrement rcveur. 
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Moi j'aurais peut-etre pu endurer plus longtemps parce que j'ktais plus 
combative ; d'ailleurs j'etais plus jeune aussi. Mais lnon p b e  avait la 
famille, fallait qu'il pense a la falnille aussi. I1 disait : (( Je ne resterai pas 
18 )), parce que plus qa allait, plus les enfants, les plus jeunes, s'anglicisaient. 
Les trois premiers, on a it6 davantage proteges, mais les cinq, six autres 
c'est une autre paire de manches. Et puis le fait que j'ai insist6 depuis si 
longtemps, pas juste moi, ma mbe  voyait bien les effets nefastes qu'il 
pouvait y avoir puis aussi le milieu, le c6tC amCricain, c'est pas ce qu'il y a 
de plus cultive, n'est-ce pas. 

Aprks cinq ans de flottelnent dans des postes ici et la, lnon pbe  a reussi 
a obtenir un poste d'enseignant de diesel dans Line icole teclmique a Amos, 
Abitibi, et puis Fa il etait heureux. I1 a quand nlCme enseigne seulement dix 
ans a peu prks parce que par le temps qu'il se replace, qa a pris cinq, six ans. 

C'est la, a cdtC d'Amos, il y a le village Piltogan q ~ ~ i  est Line petite reserve 
de Cris. Alors ~ n o n  pkre est alle les visiter. I1 est all6 voir le chef indien, 
parce qu'il connait trks bien quand tu rentres dam le village, c'est le chef que 
tu vas voir ; il est all6 se presenter : (( Je suis Joseph-Aime Poulin, je viens 
de Saint-Hippolyte, Makwa, j'ai Cte agent dtIndiens de telle date a telle 
date. )) Le lnonsieur a ouvert la poste, il a dit : (( Tapwi )), $a voulait dire 
anon frke ),, c'est tout ce que je me souviens. 11s ont commence a jaser puis 
Cvidelnment le chef indien lui a pose des questions, il voulait savoir : est-ce 
que c'est ICgitime son affaire ? Moll pkre lui a donne suffisalnment sachant 
trks bien qu'il Ctait interview6 et puis que le lnonsieur ferait ses demarches 
pour savoir s'il avait 6tC un bon agent amCrindien. 

~videmment le chef a pris ses renseignements dans l'Ouest et puis chez 
les sines et puis c'est lui qui est venu voir mon pirre chez lui a Amos. I1 a 
cog116 a la poste puis il a dit : (( Tapwk )), c'ktait lnon frkre )). Alors il a dit : 
(( Ca c'est u11 boll signe parce que quand il est venu a la pol-te je savais que 
j'avais CtC accepte ou qu'il lne croyait surtout. )) I1 a dit : (( ~coutez,  votre 
famille est to~ijours invitke chez nous, n'importe quand, venez nous voir : 
vous avez 6te un trks bon agent amkrindien a l'epoque. )) C'Ctait quand 
meme, je pense, le devoir, l'honneur, un dipldlne, parce qu'il lui avait dit 
qu'il y avait eu ~111 Cchange, frkre de sang, qa il y avait eu Fa, frhe de sang, 
il avait meme pu verifier avec qui, il a tout surlnont6, j'ai tsouvC Fa 
excellent. 

Dans les soirCes, pour en revenir justement aux AmQindiens, des noces, 
n'importe, des rencontres familiales, quand je suis allee a Windsor - les 
frkres et les soeurs de ma mhe,  dans leur famille c'est beaucoup des 
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chanteurs colnlne je l'ai dit - ga c'est inCvitablc, ils coininencent sQieux, 
parce qu'ils chantent du co~diboy, weslern, faut pas oublier qu'ils venaient de 
1a-bas ; ils ont de tout, ils ont de l'opba, de l'opCrette, les chansonnettes 
frangaises avec Alice Roby, toute cette gang-la, la musique sacrke, parce 
qu'ils chantent a l'eglise, la lnusique canadienne Cvidemment, La bonne 
chanson y passe et A la fin souvent on va chanter certaines des bollnes 
chansons canadiemles-fraqaises mais en m&tis, avec le petit accent. La, les 
frkres et les soeurs se nlettent ensemble, c'est voir qui ne parlerait pas le 
mieux le lnCtis ; c'est encore ma mkre qui parle le mieux puis qui a une 
mCmoire pht5aoinCnale pour se souvenir des expressions. Elle est trks 
comique d'ailleurs, alors elle est capable de raconter des histoires, du 
nlagasin et le reste, et puis des experiences qu'ils ont eues. Puis on parle 
Cvidellunent, il y a toujours un marginal, on raconte les histoires des gens, 
d'une telle ou d'un tel ou les melanges : (( Te souviens-tu quand elle s'est 
mariCe, oui, a ses noces elle Ctait habillke de mCme. On sait bien, c'est une 
MCtisse, elle a mis une ceinture rouge sur une robe blanche )), toutes des 
affaires de mCme, parce qu'il fallait que ce soit gai, trks vivant. 

Ma mkre chante en mCtis, je ne devrais pas dire c'est une chanson 
mCtisse, je ne suis pas cei-taine. Ca pourrait e r e  des chansons canadiennes 
traduites en mCtis ; ils milangent le franqais, l'anglais puis des fois des mots 
amCrindiens, lnais pas beaucoup ; c'est surtout l'inflexion puis l'~~tilisation 
des nlots et puis l1Cchange comme parfois, ils mClangent beaucou~p le 
franqais et l'anglais ; il y avait des phrases qu'ils utilisaient, les MCtis, qui 
faisaient rire tout le monde, qui restent encore dans la nzCtnoire collective 
parce que, A chaque fois que la falnille se rencontre, ils reviennent souvent 
avec les m&mes histoires, de dictons d'une telle, c'est devenu un dicton. 
Souvent qa devenait grivois par l'utilisation des mots. Eux a~~tres ,  ils ne 
lnettaient pas le nlClne sells ; alors s'ils mClangeaient l'anglais, ils ne 
savaient pas ce que ga voulait dire en anglais mais ils l'utilisaient pareil ; ti 
minuit du soir c'est encore plus cornique. 

Alors qa c'est un retour aux sources quand mCine, moi je voyais qa, 
j'etais jeune, j'ai dit : (( Ca y est, il est dix heures, ils vont commencer ii 
chanter autre chose. )) La il y a toujours un moment, colnlne un crescendo, 
puis tout B coup (( oups )), ils vont chanter des berceuses avec des affaires 
sacries bien correctes, puis tout A coup il y en a un qui sort avec une 
chanson qui est un peu sake, puis la on part ; on continue, on s'en va pas. 
Quand on est fete a Windsor, peut-etre c'est notre c6tC amerindien, c'etait 
conune un potlatch. En solnme on fetait, on a fit6 trois jours et trois nuits. 
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On fetait le soixante-cinquikme aimiversaire de naissance de moll oncle a 
Windsor. 

On est tous descendus de YEst, on Ctait ume quarantaine de persolmes, on 
est allCs en caravane. C'est en 1984, 1985 a peu prks. J'y suis allee parce que 
clCtait une grosse fete de fanille puis tout le lnonde y allait parce 
qu'autreinent. .. 

Moll pkre lui qa l'a affect6 ; autant c'Ctait u11 gars, un bonhomme 
l~eureux, toujours de bonne l~umeur, c'est un 110111111e quri chantait, qui 
dansait dals les soirees, pas beaucoup lnais il faisait sa petite tune, surtout 
il faisait des folies en dansant, il Ctait colnique pour dix. Ces gens-la 
prenaiellt un verre, jamais ils n'etaient dCplacCs, et puis ils avaient toujours 
du plaisir pace  qufils Ctaient trop occupCs A chanter pour prendre u11 verre. 
11s levaient le verre parce que c'est LUI geste social on pouurait dire, d'ailleurs 
lnon p h e  ne s'est jamais plaint que la boisson disparaissait. I1 faut dire qu'il 
y avait quand meme LUI esprit de corps a Windsor parlni les frailcophones ; 
c'est une plus petite ville. 

Quand on arrive i MolltrCal, c'est l'anonynlat. Alors que lui etait quand 
m2me un pilier de la sociCtC la-bas, il Ctait president de llA.P.I., il Ctait 
pr6sident de ci, de qa, il aidait ici et la puis il faisait partie d'uu~ groupe ; 
q ~ ~ a l d  on dit qu'o11 fait partie d'une sociit6 secrkte c'est quand meme special. 
On sent qu'on a une inission a accoinplir et on I'accomplit. Mais, ces sept 
messieuws-18 qui ont aid6 a fonder la paroisse canadieime-franqaise, ils ont 
coinine par hasard tous perdu leur poste ou leur enlploi presqu'au meine 
lnoment oh ils ont subi des dCclassements. Les mCdecins ont perdu un tiers 

la moitiC de leur clientkle, l'avocat la meme chose, c'est tout arrivi 
en-dedmls de deux, trois ans, comizze par hasard. Mon pkre a demCnag6 au 
Quebec ; lllonsieur McGraw est demknagk au Quebec ; monsieur Monast 
est dimCnag6 au Quebec puis Maurice Lacasse aussi, une secousse ; lnais 
nlaintenant je pense qdil est a Ottawa ou Hull. Mais les autres Ctaient plus 
GgCs, c'dtait vrairnent colnme des patriarches. L'autre nlollsieur Lacasse est 
rest6 a Windsor, mais il est mort pas longtemps aprks, de peine. Ces gens-18, 
c'est des idCalistes. Le docteur Sylvestre lui Ctait quand mime assez igC, qa 
doit faire un boll bout de temps qu'il est mort. 

Moi je sentais, quand on a quittd Windsor, que ma mere avait l'air de la 
petite poule d'eau qui partait avec sa marmaille. Ma petite soeur avait juste 
quatre ans, elle etait trks inquikte, elle a dit : (( Qu'est-ce qu'on va faire avec 
notre tilevision ? )) J'avais dit : (( Pourquoi ? )) Elle etait dans le 
dCm6nagement. Elle a dit : (( Elle ne parle pas fraqais, nous autres on a une 
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tClCvision qui parle juste l'anglais, va falloir en acheter une neuve. )) A!ors 
j'ai dit : (( Tu vas voir, 011 va arranger qa, qa va itre colnme de la magie. )) 

Voyez-vous, ces holnmes-la, colnbien de familles cela a dispersees et 
detruites ni plus ni moins. Faut pas oublier avec le dCclassement de moll 
pkre, qu'il subissait des baisses de salaire a chaque fois. On avait vCcu trks 
bien financierement et on a tomb6 de haut ; on est arrivCs a MontrCal, on est 
allCs dans un logement, c'est pas la vie qu'on avait connue nous. On avait eu 
une maison, un grand terrain, des grands champs, tout ce que vous voulez, 
on partait en vacances, la voiture, tout, tout, tout. On est arrivCs a MontrCal 
on n'avait rien. D'ailleurs c'est moi qui a pay6 le dkminagement de mes 
parents ; alors c'est raide qa u11 peu. 

Alors lui il ne s'en est jamais remis, je dirais, de Windsor. Ma mere s'est 
ramassie parce qu'elle a dit : (( Lui est sans travail, moi je vais aller 
travailler. )) I1 n'a jalnais tolQC le fait que ma mbe soit all& travailler, parce 
qu'ua l~omme de sa gCnCration, c'Ctait adlnettre qu'il n'avait pas rCussi sa vie, 
il ne l'a pas digere. Moi je suis allCe travailler de peine et de misere mime 
si je ne parlais pas ; ma soeur a quitti llCcole, qa brise une famille. 

Aprks avoir cessC d'enseigner a Ainos a l'ige de soixante-cinq ans, il a 
CtC demand6 par les Cris et les Inous d'aller enseigner l'entretien des 
machines diCsel Fort-Georges, Inujuak, des places de mime. I1 est all6 
Jusqu'a l'ige de soixante-douze ans a peu prks. 

Jarnais il n'avait CtC un faiseur de troubles. Au contraire, c'Ctait l'homme 
le plus diplomate qu'il n'y avait pas sur la terre et c'Ctait le sosie du maire 
Drapeau. I1 lui ressemble comme deux gouttes d'eau. I1 se faisait souvent 
dire : (( Monsieur le inaire, j'ai vote pour vous. )) I1 dit : (( Merci monsieur. )) 

I1 a sign6 des a~tographes, Joseph-Aim6 Poulin mais c'Ctait le maire 
Drapeau. Les gens disaient : (( C'est pas le maire Drapeau ? )) C'est le sosie 
du lnaire Drapeau et puis il avait cet air diplomatique. Mon pkre a 
maintenant soixante-dix-huit ans mais a 1'Cpoque oh le maire Drapeau Ctait 
maire, moll pkre avait a peu pres le meme ige. 11s se ressemblaient c'Ctait 
effrayant. Papa trouvait $a tres amusant. 

I1 est arrive d'abord a quarante-huit ans, quand on se fait assommer de 
meme on se ramasse difficilement parce qu'il faut aussi dire qu'autrefois un 
homme Ctait stable, montrait sa stabilitC, il ne changeait jamais de poste, 
surtout pas les hommes, les collets bleus autant que possible. Pour lui sa vie 
est arretCe lorsqu'il est arrive a MontrCal ; pas parce qu'il n'aimait pas 
MontrCal, c'est pas qa, il n'avait pas cet esprit communautaire, puis il ne 
connaissait pas un chat. Quand il est all6 a Amos, ga s'est ritabli un petit 
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peu plus parce qu'il y a juste 13 000 de population. Mais ga l'a conduit a 
boire, ce qu'il n'avait janais fait avant ; il est dCsillusionnC ; c'est coinine s'il 
n'a janais pu se ranasser de ga, pour lui c'est une dCfaite. I1 avait tellement 
travaille fort pow que $a aille bien pour les francophones, il ne pouvait pas 
s'imaginer que tous ces efforts-18, il a CtC oblige de subir qu'il a CtC sacrifiC 
ni plus ni moins, puis que sa farnille aussi aurait CtC sacrifiCe. Quand il a vu 
que j'ai CtC attaquCe par en-dessous par le pkre Noel ... c'Ctait Cvident. 

Ah oui, je voulais dire que le pkre Noel Ctait venu dans ma classe, puis 
j'ai dit B inoilsieur Bisnaire : (( Je ne veux pas l'avoir. )) I1 a dit : (( ~coutez ,  
c'est quand meme Monseigneur. - Je m'en fous, c'est un traitre, je ne veux 
pas le voir. )) I1 dit : (( I1 va arriver vers dix heures dans ta classe. )) J'ai dit : 
(( C'est correct. )) Alors la j'ai dit aux Ctudiants : (( Vous savez, Monseigneur 
Noel s'en vient nous voir. )) I1 y en a quelques-uns qui Ctaient dClurCs, ils 
savaient trks bien qui c'Ctait le pkre Noel. J'ai dit : (( Vous savez, on va lui 
faire une surprise. Ceux qui ne veulent pas le voir vous allez etre polis 
quand il va rentrer, il va se virer de bord, vous allez le regarder puis 18 il va 
vous dire de vous asseoir ; restez debout puis tournez-vous le dos. )) 11s l'ont 
fait. ~videinment je n'aurais pas eu un contrat l'annie suivante ; mais je 
m'en allais, je m'en fo~~ta i s  comme dans l'an quarante. I1 s'en venait 
soullaiter un bon CtC aux Ctudiants. C'Ctait la fin de 1'aimCe. I1 m'a dit : 
(( Vous les avez trks bien Cduquks, mademoiselle, merci. )) Puis il est parti. 
I1 dit : (( On va s'en souvenir. )) Parfait, moi aussi. 

Ah oui, il voulait que les enfants baisent sa bague, j'ai dit aux enfants : 
(( Janais on ne se met a genoux devant persome, ne faites janlais ga. Moi, 
je l'ai dit aux enfants avant qu'il arrive puis j'ai dit : (( Quand il vous 
demandera de venir faire cela, ceux qui veulent allez-y, ceux qui ne veulent 
pas, tournez-lui le dos. )) On s'est tous tournC le dos. (( Assoyez-vous les 
enfants )), ils ne bougeaient pas. Puis moi j'avanqais a travers le rang puis, 
6vidermnent ils ont tournC le dos, ils faisaient le dos a la classe, alors je suis 
allCe dans le dos de la classe puis je leur ai fait faire, et puis jfattendais qu'il 
s'en aille, puis il dit : (( Je pense que la visite est finie. )) La j'avais juste 
dix-neuf ans. ALI nloiils j'aurai eu cette petite vengeance, ga ne fait pas virer 
persolme dans sa tombe inais au moins je suis partie en disant : (( J'ai fait 
cela. )) C'est juste une petite gloire. 

L5 je chuchotais, j'avais dit ga B mes deux professeurs )), mes deux 
acolytes. Eux autres, ils slCtaient tournes contre l'autorite. A l'i2ge qu'ils 
avaient, peut-Ctre pas la quatrikme annCe, mais cinquikme, sixikme, 
septikme, ga commence a avoir douze, treize ans, puis il y en avait dont les 
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parents Ctaiellt colmne on dirzit des patriotes, oil coiu1aissait la valeur de ces 
gens-la puis les gens ... Voyez-vous ils avaient l'iige que j'avais moi quand 
011 cornmengait a avoir l'iige de raison vers onze, douze ans, en rCalitC, l'ige 
de raison. Puis on est conscientisi a ce qui se passe, on a assez subi de 
coups qu'on dit : (( Merde, ga va faire, il doit y avoir autre chose, il doit 
cei-taillen~ent avoir un meilleur monde ailleurs. )) 

Malgri que quand je suis arrivCe au Quibec j'ai eu beaucoup de 
difficultis a in'illtigrer, parce que j'avais de la difficult6 A parler frangais, 
p ~ ~ i s  quand je suis a l~ iv ie  a travailler a 1'Institut de inicrobiologie a Laval, 
j'ai it6 six lnois les filles ne me parlaieilt pas parce que j'Ctais protestante 
puis anglophone. LA je me suis cl1oquCe une joumCe, j'ai dit : (( La, ga va 
faire. )) Dans man accent. J'ai dit : (( Je viells de Windsor, je m'appelle 
Anne-Marie Poulin, puis je suis une francophone catholique comme vous 
autres. Si vous VOLE dites catholiques, si vous n'Ctes pas plus chritienlles 
que Fa, vous ne iniritez pas d'Ctre appelCes catholiques. Je suppose que vous 
allez toutes a la messe le dimanche ? Vous n'Ctes pas des catholiques. )) 

Alors il itait temps qu'ils se diniaisent, qdil y en avait des fiancophones 
hors Quibec et puis que c'Ctait pas tous des vendus. 

Alors qa a bien it6 aprks qa. Bien, il y avait une femme 6gCe qui me 
parlait, qui me saluait au moins ; ils ne me saluaient mCme pas. Je disais : 
(( Bonjour. )) Faut croire que lnon accent paraissait mCme a travers le 
bolljour. ~videnunent ga dCpendait de leur Cducation. 

J'avais un poste bilingue q~tils n'avaient pas, ils ne pouvaient pas l'avoir ; 
puis j'itais toute seule dam lnon coin. Mot1 Dieu que j'ai trouvC le temps 
long. J'ai appris a tricoter, j'ai appris a faire toutes sortes d'affaires a ce 
moment-18. J'ai riappris i parler quand j'ai suivi des cours d'ortllopllonie 
parce que les midecins, mCme si c'Ctait des vCtCrinaires, qa reste des 
midecins, puis ils me disaient au tClCphone : (( Ca n'a pas de bon sells que 
tu n'aies pas de voix )), pourtant j'Ctais bien portante, j'itais en santC, je ne 
toussais pas rien, c'ktait tout lnon oesophage, t o ~ ~ t ,  tout, t o ~ ~ t  Ctait atropllii. 
C'est le btn.17 out, c'est la fatigue tout simplement, et puis aussi je m'imagine 
ce qu'on avait subi depuis que j'avais l'iige de quatorze ans. On est actif, 
c'est les problkmes de survie, c'est ga, a un moment donne qa prend tout ce 
qu'on a, Fa llous draine. 

Quand j'ai einbarqui sur le train j'ai dit : (( Enfin, enfin. )) J'Ctais tellement 
contente de partir, il y avait juste ma mkre et lnoi qui Ctaiellt conteiltes de 
partir, les autres Ctaient un petit peu riticents, ils itaient plus jeunes. 11s 
partaient pour l'aventure mais on dirait que ce n'Ctait pas entrk dans leur tete 
que I'on partait pour de bon. 
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J'ai quand meme mes frkres en Ontario qui demeurent quand mCme des 
patriotes sans Ctre des activistes, leur inanikre. Le patriotislne n'est pas 
mort. Ah non, faudrait pas et j'espkre l'avoir transmis a mes enfants parce 
qu'ils ont ete bien avertis lorsqu'ils suivraient des cours en anglais, j'ai rien 
contre, mais j'ai dit : (( Arrivez-moi pas A me parler en anglais uniquement 
parce que je vous renie comme mes enfants. )) On sait bien que je ne les 
renierai pas mais ga va trks loin, ils savent trks bien a qui ils ont affaire. 
Alors apprenez cinquante-six langues lnais n'oubliez pas votre langue. 


